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. réliercndifsimé Cardinal dé 
L^ainc(amis le&eurs)nous a-- 
uoit repeus fo mien testais en fou. 
viuant, de certaine efperancedé 
nous faire voir la Legénde de fou 
freré le Duc de Guile tué déliant 
Orléans. Ce que nous attendions en grande de- 
uotion,pourautatque chafcun tenoit pôurafleuré 
que de tant d’hommes d’eiprit que le Cardinal a- 
uoit à commandement ,11 choifiroit le plus habile > 
main 3 & de l*entendement, pour baftir. vn l 
e fi digne des yeux denoftre France* qui dés 



ngcemps ne void guéres de chofes qui luy puita 
nt plaie. Nous làuionsaufsi que le Cardinal âr, 
uoitpipuifion de memoirespourrenrichiflement 
4 de Fournage. Mais aprè9 auoir beaucoup^tendu*: 
nous auonsefté entièrement deceus pÉÉ^dêces 
' de ce reuerendifsime, qui a laiflTéla legS 
aufsi bien que celle de les freres . Ce qui a 1 
K* occafion à plufieurs de iuger finiftremént 4^-^ 
’" k promefle duCardinahenuntqu’onaefHméÆu'il 
aHioit voulu ain fi tenir en fuljtens Jps vns & lêsau - 
très, de peur que Ion potauxfoies luy fuft defcou- 
uert en fon viuant, &: q®T ordure cachée deitous*' 
rendill lu)^J'a rac ç pu^ sSc deteftables à noftré 
nation 4 Toutésfois, ia|^Ê>ns |£eftèrtrOp à di‘* 
puter ici qui l’a efmeu à nous ietiér aiiif 
îxe auxyeux>en nous voulant arrefter 

îi 2 fongé 
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onges,il me faut rendre raifon de mon fait, & db 
re poUrquoyi*ay releué les heritiers du Cardinal 
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fi d’auanture il eii a, car ie ne le fuis, ni ne le veux 


dire) de celle peine d’elcrire cell^kgende, en la- 
quelle non feulement les vies du^EÆcde Guife'§£ 

du Cardinal,mais ! aufsi celles leurs autres treres 
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font deLcrkes, non pas toutau long, mais en partie 
feulemét. Il y -a quelques années que penlantaux 
miferesde noflre France y &c les voyant croiftre a 
veue d’œil, encores que ie ne fuflepas tantaueugie 
de ne voir je bras de Dieu irrité contre les péchés 
des François , fi eft ce que regardant les pierres & 
bradons, dont il nous vouloit humilier , i’apperceu 
que ceux de Guife entre autres eftoyent comme 
les premiers en ce rang : &. que leurs rules & 
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autez exercees contre grands & petits, & i_ 
bliees en beaucoup d’efcrits , ne deuoygnfj pa ^ 

meurer toufiours eiparfes , en danger de pour- ^ 
rir au tombeau de filence , & n’cftre iamais 
defcoiuiejtes de lapofterité. Cela fit que peu à ^ 
^“-“^.ençay à cercherparmy mes papiers 


peuie 


jures & mémoires cô formes à ceux que ^ 
nal tenoit fi chers en fa vie, les ayant lou- ^ 
it liir fa table, & difant (comme il fit nommé- . 

mentjbus François fecond en lafiemblee des ™ 
principaux du Royaume à Fontainebell eau) que 
c eftoyent les couronnes de fa vie , pour le rendre 
immortel. D’iceux iecômençay a recueillir quel- 
ques paflages Retraits notabler,~d’eiqviels i’elpe- 
mis accommoder vn mien amy qui commençoit ^ 
Jp manier celle befongne heureiifement. Depuis, i. 
luy ayant quitté du tout celle befongne ; pour va* 
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PREFACE, 
cjuer à choie aufsi importa ce, qui fe verra quelque 
iour en lumière, & les maflaCres de faintt Bartnë- 
Jemy eftans entreuenus, ou ceux de Guilè auoyéc 
elle des premiers exécuteurs, ie penfay qu^il ne fe- 
rait pas mauuais de conter à ceux qui ne le fauent, 
vne partie de leur vie, puis que eux prenoyét plai- 
firà y continuer : & que le mefehant doit ouir & 
voir ce qu’il ne voudrait pas , puis qu*il fait ce qu’il 
ne de u r oit. 

Or tant s’en faut que par ces mémoires cueillis 
décollé & d’autre (comme ceux qui ont leu les 
difeours publiez depuis quinze ans en ça , le cog- 
noiftrotprefquesde prime face) i’aye voulu rete- 
nir l’elprit & la main de ceux qui pourront auoir 
de telles ou plus exaftes Legendes de ceux dé 
Guife, qu’au contraire ie les prie inflamment de ne 
plus frauder la France noftre mere commune , de 
mémoires & aduertiflemens qui luy deuroyent 
eftre aufsi lbuuent mis deuant les yeux, comme 
ceux de Guilè ont tafché iulques à prefent, & taf- 
chent encor de les luy arracher durant, pour la 
conduire &c manier puis apres à leur plaifîr, & fé- 
lon leurs ambitieux delfeins . Soutient ie me fuis 
ermerueillé de la.ftupidité de plufieurs François 
qui fontprafefsion d auoir de l’elprit à reuendre, & 
cependant fontfemblantde croire que nous n’a- 1 
lions bien quelconque, linon de ceux defquelsla 
plulpart de nos maux découlent . Si les aifc&ions- 
particulieres n’auoyent corrompu la veue de leurs 
entendemens, ie m’alTeure qu’ils feroyent d’autre 
aduis:& quand il plaira à Dieu leur ofter celle ver- 
rière d’ambition , de vengeance , & defembkblé* 

^5 cou- 
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COlileurquilesesblouit , iis fuiront l’ordure qu'ils 
.çberiiTent & adorent. 

Et quant à ceux qui voyetces mauxauec moy, 
qufils confiderent comment & iulques ou ils y 
peuuent remédier, afin d’y mettre la main à bon 
çfcjet, corne la loy dénaturé mefmes les y oblige. 

Quant aux matiere^par moy déduites , du co* 
fnençement ie failois mon compte de réduire en 
douze fueilles de papier ce que i'auois à publier en 
ceft endroit : mais eftantambarqué, i’ay efté em- 
porté en fi haute mer d'affaires, qu'auant que sai- 
gner le portt à traueis tant de rochers &; gouffres 
périlleux, ie fëray contraint de faire vne lôgue na*. 
ûigation . Et comme ceux qui ont perdu terre de 
longtemps ne la regaignent pas aifément, encor 
qu’à voiles & à rames ils s’y efforcent de tout leur 
pouuoir : Aufsi çftât venu fi auant en la mer Guy-' 
fienne, ietafçheray devenir au boutaupluftoft 
qu’il fera pofsible, en telle forte neantmoins que 
i’elpere efire excufé de vous, fi vous ne me voyez 
£ toft defembarqué que I’eufsiez defiré.Les cour- 
les & trauerfes font fi longues & diuerfes, tant de 
vagues l’vne fur l’autre, tant de vents contraires 
fouflans agitans Iç cours de mon vaiffeau en di- 

iiei fes parts, que fouuentesfois c’eft à recommen- 
cer , & y a toufiaurs infinies nouuelles routes, 
Toutesfojs à l’aide de Dieu , ie gaigneray le bord 
au pluftoft qu’il fera pofsible , en vous faiiànt voir 
le refie de çefie Legende. 

Leftile efiteique le voyez, alàuoir (impie & 
mid, en foçon de mémoires & recueils. Car ie me 
fiü? contenté le plys foiiucnt de ledter les propres 
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PREFACE, 
mots des efcriuains qui m’ont précédé en ceci. Et 
encores que quelquesfois ie les couche tout an 
long, fin- ay-ie point fait cela pour remplir lepa- 
pier , ains d’autant qu’il me fembloit licceflàireaij 
point qui lors te prefentoit à traiter. 

Quelque iour nous pourrons voir vne hiftoire 
ou ces rudes 8c petis commencemens ou ddcrip- 
tions des geftes de ceux de Guife feront propofea 
en tels termes qu’il appartiendra àtelfuiec. Ce 
m’eft allez, fi mo rude 5c fimple dilcours peut fer* 
uir à quelques vns de nos François , pour voir 8c 
fentir le feu qui les a confirmez^ 8c femble fumer 
encores par trop , pouracheuerde tout perdre, fi 
vn plus grand que les hommes n’y pouruoit. 

On pourra demander , pourquoy i’ay différé de 
mettre cepi fi tard en lumière . A quoy ie refpon^ 
dray qu’il h’eft encores que temps, 8c ilfèroit bien: 
àdefireraufsiquecefte Legende fuft vn dilcours 
des maux du tout paffez, 8c qu’on n’euft plus 
aucune occafion de craindre pour l'auenir. Mais- 
I’efprit du Cardinal de Lorraine vit encor en la 
France , 8c ne fait pas moins d’efforts qu’autres--' 
fois pour amener l’Eftatau but parluy tant pré- 
tendu enfàvie '. Siplufieursnevoyent ny n'en- 
tendent cela, ie feray tref-ioxeux fi le temps ne 
le leur faitfentir à leur confufion. De ma part, i] 
m’a efté impofsible d’eftre traifhre à celle de qui 
ie tien la vie . le commence donc à l’auertir des 
fraudes 8c embufches qu’on luy a dreflees pouE 
h deuorer fous prétexte de la maintenir. Que mes 
freres 8c compatriotes façent (fi bon leurfem- 
He) Jeurproufitde {abonne affeétion queieleut 

" porte. 


P R E F A C E, 

forte, laquelle ie leur feray toucher encor cy âpre», 
fi Dieu mepreftela vie,& nepermettray qu’autre 
me deuance en volonté de relifter par moyens lé- 
gitimés aux menees & pratiques des tyrans eftrâ- 
gers.Si ie ne le puis faire en tâtde fortes que beau- 
coup d’autres , ce fera pour le moins défi bonne 
main,que les marques en demeurerotle voudroy 
bien auoir autre fuiet à traiter,6c ie ne doute point 
qu’aucuns n’eftiment que ie pouuois faire autre 
chofe. ce quieft vray : mais ils ne nieront pas que 
c'eft vn temps & trauail bien employé,de aefcou- 
uriràlapofterité & à ceux mefmes qui viuent en- 
corne qui leur eft tref-necelTaire pour leur inftiu- 
&ion. 

Au refte,ie n’ay point monftré en la déduction 
des chofes, le but on il les faloic rapporter, ny co* 
me chafcun en doit faire Ion proulit, attendu qu’il 
fera aifé a chafcun de le comprendre , ioint que les 
chofes paffees & ce qui eft contenu en ce liure,& 
fera declairéés autres fuyuans , eftficler & tant 
bien cognu de tous que ce feroit faire tort à leur 
mémoire &iusement de faire des longs difcours 
là deflus. Seulementie defire,que les François fé 
fouuiennent de leur ancienne generofité & liber- 
té, & oppofentau contraire l’elclaue feruitude, en 
laquelle ils ont efté tirez par les factions de ceux 
de Guife,quiabulàns de la fimplicité de nos Roys, 
ont mis l’Eftat du Royaume au danger ou qhafcun 
le void. 

le ne doute point que certains courtifans & au- 
tres feruiteur s de ceux de Guife , reliiàns en cefte 
Legende çe qui eft pferic en Jçurs çonfciences , iie 
. hochent 
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PREFACE. 

hodient la telle & froncent le nez contre mayî 
pour contredire àcecy,oùàce!a. Maisie les prie 
d’auoir patience iulqu’à tant qu’ils ayent veu les 
autres liures qui fuyuront ceftuy-cy bien toft , 

Dieu le permet: & peuteftre mettront-ils de l’eau 
en leur vin , ou s’il leur prend enuie de drefler au- 
tres Légendes à leurs maiftres, pourueu que ce 
foiten meilleure conicience qu’ils ne les ont fer* * 
uis,i’en fèray content. Mais s’ils font tort à vérité^ 
qu’ils fachentque leurs flateries & faufletez lerot 
defcouuertes à tout le monde, afin qu’on s’en don*» 
ne garde,& qu al’auenir nul ne foit pippé qu’à fou 
efeient. : 

Le Cardinal auoit vn axiome ordinairemét eu; 
la bouche pour i’auancement de lès entreprifes, 

Qu»vn menfonge entretenu trois heures op trois 
iours durant valoit beaucoup: pratiquant aufsi ce 
qu’vn ancien difoit, qu’vn méteur doiteftre ejïfo- 
té iulques au bout. Ses feruiteurs & partilàns reti- 
ennent bien cefte règle, & eftiment qu’en niant 
hardiment ce qui eft cler comme le iour, le tempsif 
fepaflera: & comme vne grand’ partie d’eux fç 
loucie peu ou point du tout de Religion , ce n’eft 
de merueilles s’ils foulent aux pieds l'equité ÔC 
bhonnefteté, colomnes & appuis de la vie hu*. ' 
mai ne. Maisdedifputer beaucoup auec eux, ç’cft 
prelques peine perdue : il fuffit de les remettre, au 
lîege iudicial de Dieu, deuant lequel ils comparoi- 
ftront toft & tard , encors qu’ils taichent de per- 
fuader le contraire à euxmefmes & aux autres. 

Si Ion demande maintenant, pourquoy ie ne 
prelente qu vn liuredc cefte Legende, &i’enay 

promis m\s 
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promis dauantage au tiitre : ie conFefle'auoîr ért ^ 
main les mémoires de lœuure entier , mais ayant m 

eftélurpris & corne lié par les mains d’vn empefi* 3e 

ch ementineui table, & t Imprimeur defirantpub- ^ 
lier quelque choft de ce querauois commencé, il tfI 
a tiré de mes mains celle première partie, en la- 5!1 

quelle fi vous rencotrez des fautes d’imprefsions, 

• i’elperequelesexcuferesjn’ayanteulacommodi- ® 
té de me trouuerauec l’Imprimeur, ny le loifir de ^ 

faire tranferire ce que i’auois allez rudement tracé 
de ma main.I’elpere que les liures feront plus cor- 
ie&s,&c que fi en quelques endroits de ce premier *i& 

liure, il y a eu quelques particularitez omilcs, elles 
fe ietrouueront en autre endroit propre cy apres. 

Si dauanture ceux qui reflet de la maifon de Guife 
receuoyent celle faueur de Dieu que de laiffer le 
Royaume en repos , 6c fe contentoyent du pafle, 
tfelïâçans par gracieux 6c fidèles deportemens à. 
l*’auenir,ie ne voudrois tenir ma promefie,ams en-*, 
feuelirois le premier les mémoires des maux paf- 
f&w mais s'ils continuent, comme ils ont fait iuf- 
ques à prefent , ils trouueront des cerueaux 6c des 
mains qui leur refileront. Et combien que par fi-* 
îtfefles 6c trahifons eux 6c leurs femblablesle fo-, 
yentauancez iufquà prefent, plus que par force! 
d’armestfi eil-ce que la vérité aura finalement fon. 
cours; & negaignerontrienàluyure le mauuais 
train de leurs deuanciers , jinon de 1e rendre tant 
plus odieux à Dieu Sc aux hommes. 

Ils haufferont tellement leur pyramide que la: 
pointe leur tombera finalement fur la tefle , 6c les 
accablera du tout. S ils preuicnent ce danger, en 1er 
e. .: . . mettant 
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mettant en leur deuoir , i’enferay trefaife: & ne 
veux pas nier que ficeux de Guife fe fuiïent te- 
nus en leur rang , ils pouuoyent faire feruice à la 
Couronne de France : mais de leruiteurs voulans 
deuenir maiftres,ils ont gafté tout,& ruiné eux & 
les autres. Or craignant a’eftendre ce propos trop 
auant,ie vous prie, le&eurs, receuoir de bon œil ce 
premier liure, en attendant les autres, qui vous fe- 
ront bien toft prefentez : ce que ie m’afleure que 
ferez, (î vous eftes vrais François, c’eft à dire, affe- 
ctionnez au feruice de Dieu , au bien de voftre pa- 
trie, & à la conferuation de voftre ancienne & gc- 
nereufe liberté. 
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LA LEGENDE DE CHAR- 
LES CARDINAL DE LOR- 
raine , & de les freres , de la 
maiionde Guue. 

’An mil trois cens foixânteôccîeux, Ieâ Genei- 
Duc de 1 Orra i ne eftant mort , eut poufc/yg/e Ji 
fuccefl'eur Charles premier du nom, ceux di 
Ton fils aifné , lccwel eut trois fils de Guijti 
Margticri te fille de Robert de Bauicrcs, 

Conte Palatin, aiauoir Charles, Robert N 
6c Federic , qiii moururent tous trois 
ieunes:ôc trois filles, dont Paifnce Ma- 
oJ; rie fut donnée à Enguerand Conte de Coucy , qui mourut 
) fanshoir$:lafecôdc,Carcrine, fut mariee à laques Marquis 
de Baden,en faucur duquel tnariage lcDucdelorraincdô- 
naaudit Marquis les trois PreuoiTez de Sain&Dier, Arches 
1 6c Bruetresauec quelque fomme de deniers ; au moyen de- 
j quoyce Marquis renonça à la fuccefPon de la Duché de 
1 Lorraine. La troifiefmc fille nommée Ifabeau fut mariera 
! Rened’AnioU.filsdcI.oisd’Aniou.fccôdfilsdelean Roy 
1 de France . Ce René premier du nom . furceda à fon beau 
; pereCharlesde I.orruine.ôceurla Duché de Barde par Yo- 
| lândd’Anagon famere . Mais Antoine Conte de Vaude* 

; ftoonr, fils de Ferry frère du Duc Charles donna empêcha 
hicntàRené, & mainnnr la Guchc de Bar luy appartenir. 

! ;A ce luy aida le Duc Philippe de Bouigongnc qui n’eftofi 
pasconrentdu mariage de René aucc Ifabcau.Si futdonnee 
batraillepresBulainuille.où le Duc René demeura prifom» 

, nier 6c furamené à Diion fous la garde du Duc de Bour- 
t|;ongne, où il letinr quinzeans prifonnicr , àl’appctirdes 
1-Anglois ôc Bourguignons, au feruiccdelqUels eftoitFertÿ 
McVaudcmopr fils de ce Conte Antoine , Finalement fut 
[appointé que René prifonnicr donneroi? fa fille aifnee Yo- 
.Jand à ce Ferry de Vaudemont auec la fomme de deux cens 
?îtiilc(cusde façon. Sur ces entrefaites, Loÿsd’Aniou fttW 
: aifnéde Rcné.mourut fans enfans, cftanr à la rouifüitc du 
rRoyaumcdc Naples , duquel le Pape Clement Pauoit cou* 
dtonaéRoy . Ces nouucl les entendues Rcnc délibéra H’erR 
t - A tiet ctt 
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LA LEGENDE D V 

trcr fin pofïcflïon de ces Royaumes : mais nonobflanr le fc- 
coursacs Gcncuois , du Duc de Milan 5c autres potentats 
d’Italie, il fut finalemct chafféde Naples par les Efpagnols 
5c contraint fc retirer en France vers Charles feptieme for» 
beaufrerc. Et apres quelque guerre contre ceux de Metz, 
entendant la mort de fa femme Ifabcau , laifla le gouucr- 
«emcntde Lorraine à Ican fon filsaifné , 5c délibéra finir 
lcreftc de fes iours en fes parties de Proucnce 5c d’A- 
niou. 
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Ican furnommé de Calabre ayant tenu la Lorraine en* 
uirondixhuitanslaifia vn fils nommé Ican d’Aniou, vi- 
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uant encor fongrand pere René, lequel fiança Annefille du ^ 
RoyLoys vnzicfme: maiseftant dcfpité contre fon beau- 
. perc, 5c pratiqué parleDucdeBourgongne, comme il c- ^ 
ftoit fur le poinft de traiter mariage auce Marie fille de ce ^ 
Duc de Bourgongne 5c laifier celle de France , il mourut. > ^ 
Parce moyen René deuxiefme du nom, fils de Ferry de ^ 
Vaudemont 5c d'Yoland fii/e du Duc René d’Aniou , ôc ^ 
ioeurduDuc Iean fucceda aux Duchez de Lorraine 5c de 
Bar l’an 1 473 . à faute d’autres heritiers, vi uant encor fon 
rgrand pere maternel René d’Aniou.Ôcfa mere Yolandquc 
Jes Lorrains ne vouloyent auoir pour gouucrnante . Ce 
Duccy eut de grandes guerres contre le dernier Duc de ^ 
Bourgongne, lequel finalement fut défait deuant Nancy. 

Or viuoic encor le grand René d' Aniou ( qui s’appelloit ^ 
Roy de Sicile) perc grand de ce René deuxiefme , 6 c fc te- 
noit en fon repos fur fon vieil aageen fes Duchez d’A- 
niou ôc de Prouence , fort chery ôccareflfé du Roy Loys 
vnzicfme , qui lentretenoit paifiblement , craignant qu’il 
preftat l’oreille aux Bourguignons ôc Anglois , defquels il , 
fftoitfortfollicité . Si cnuoyaccRov René vers fon petit ^ 
fils l’auertir que s’il vouloit efirc fon neritier il euft â pren- ^ 
dre les armes plaines de la maifon d’Aniou. Ce qu’il re- 
•fufa faire , bien accordoit il de les porter mi parties d’An- ^ 
iou , Proucnce , Sicile ôc Lorraine . Pourcetefus, le Roy ^ 
René inftitua fon heritier Charles Conte du Maine fon 


neueu, à caufc de Charles fon frereauffi Conte du Maine. 


Xc Duc René aduerty decefteinftitutionfc haftade venir ^ 
voir fon grand pere: mais les chofcs eft oient ia faites ôc^ 


pafTees : au moyen dequoy tout indigné il s’en retournai. 
Soudainement . Xc Roy René mourut l’an 14 8 z. Vn pet ^ 
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«prés mourur aufti Charles du Maine Ton neueu . 5 c par- 
tant le Roy Loys vnziefmCi demeura feignent des payé 
deProuence , Anioti 6c le Maine , par donation teftamen'* 
taireque ledit Charles luyen fit : lequel encor lüyjai fia la 
Duché de Bar. 

Apres la rriort du Roy Loys vnzicfme , René' de Lor- 
raine (qui s’eftoit retiré en Italie à la pcrfuàfion du Pape 
Sixte , pour effayer de conquérir les Royaumes de Naplci 
& Sicile : 5 c auoit efté quelque temps à la foldc des Vcni- 
tiens (vint en France demander forv droit aux Contez de 
Prouence 6c d’ A niou, 8c à la Duché de Bar . Quant à codé 
Duché , elle luy fut rendue à condition que luy 8c Tes fuc- 
ccflcurscn feroyent hommage au Roy, qui en demeure- 
roit fouuerain : mais touchant la Proüencc 6c Àniôu , fut 
fàitrefponfc qu’elles cftoyent de la Couronne, 6c qu’el- 
les ne tomboyent en quenouille . Finalement par accord 
du Roy Charles 8. 6c de ce Duc, le different fut remis ail 
iugement de trois deleguez. Cependant, le Roy donna 
au Duc vne compagnie de cent hommes d’armes aue£ 
trente fix mil francs d’appointement . L’an 1489. ceurf 
de Naples ennuyez de la tyrannie du ieunc Alphonfc , ap- 
pelèrent le Duc René à leur aide: mais ainfi qu’il s’ap- 
)iï pteftoit, fut prononcé l’arreft des trois iuges deleguez.qul 
Fut tehquc non feulement Aniou 6c Prouence, mais encoï 
pc!^ Naples 6c Sicile appartenoyentau Roy de France . Par-J 
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quoy Charles hüitiefme entreprint ce voyage pour luy- 
mefme. Mais nonobftant ceft arreft, Yoland mcrc de Re- 
né n’en laifTa de porter ( apres la mort de fon pere René le 
grand) le filtre de Royncdc Sicile. René deuxiefmc aufft 
le nomma Roy de Sicile 6c de Ierufalem , à'eaufe des vieil* 
les conqucftes de fes pvcdeceffeurs : 6c fit appelle! fon fil* 
àçt aifne Antoine , Duc de Calabre , 6c porta toufioürs lesar- 
tj’tç . mes d’Aniou mi parties aucc les fienues. Pour cefte aui 
. dacc Ôt autres entreprifes , il fut mal voulu dti Rôy Lov* 
]:£ douzicfme chalfé de France 5 c priué de fes penfions : maïs 
in:, il trouua moyen de faire fa paix, puis mourut àlachaffc,' 
«yantefté Duc l’efpacc de trente cinq ans. Ileutdefafcrtl- 
e r *nc Philippe fœur du Ducde Gueldres douze enfans def- 
fjie* -cruels les fept moururent en ieuriefTe , 6c laifTa feulement 
-cinq fils , afauoii Antoine , Claude , Ican , Loys 6c Fran^ 
ir *ois. „ . •: ciri, . i< * 
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Antoine fucceda àfon pcre René aux Duchezdc Lor- 
raine Sc de Bar, pareillement au Conté de Vaudcmont ôc 
Marquifardt Pont: 5 c(par lamorr de Charles Duc de Gucl- 
dresfrerede (a merc) la Duché de Gueldres & Conté de 
Zutphan. Il [ailla trois enfans, François qui fut Duc aptes 
iuy. Anncmariec au Prince d’Omnge, & Nicolas qui fut 
•Euefquede Verdun, ôc depuis Euefquede Metz , & finalc- 
menr(commr il çft encores auiourd’huy ) Contede Vau- 
demonr 5 c bcauçcre de Henry troifiefmc Roy de France. 
François fucceflcur d’Antoine cutvn fils 5 c deux filles de 
Çhreftienne fille du Roy de Dannemarch. Le fils nom- 
me Charles dcuxiefmc fucceda àfon pere l’an 1 5*4*5. 5 c vit 
encor de prefenr , ayant en mariage Claude fille du Roy 
Henry 2. de laquelle il a plufieurs enfans viuans. 

Claude fécond fils de René' Duc deGuifc ôc Baron de 
Ginuille , vint en la Cour de France , où il obtint le gou* 
uernement de Champagne ôc Bourgongnc ayant efpoufé 
Antoinette de Bourbon tante des feus Roysde Nauarrcfic 
du Prince de Condc .- de la quelle il eut François, Charles, 
Claude, Loys,Rcnc 6c le grand Prieur : dcfquels , fpccialc. 
xnent de François qui depuis fut Duc deGuifc, ôc tué par 
Poltrot douant Orléans , 5 c de Charles Cardinal de Lor- 
raine nous ferons en apres ample mention , y adiouftant 
ce qui viendra à propos touchant les autres frcres.rvndef- 
quels à fauoir Claude fut Duc d’Aumale , tue au fiege de 
la Rochelle, Rene Marquis d’Allebeuf, Loys Cardinal de 
Guife.ôc le grand Prieur. 

. IeanRi oifiefme fils de Rcnc , Euefque de Mets , fut fait 
Cardinal par recommandation fpccialc faire au Pape Leon 
dixicfme , l’an 1 5 1 fl. Ôc depuis citant ordinairement à la 
Court de France , fut fort aime' du Roy François premier, 
pource qu’il nefe mefloir point d’autres affaires que de 
plai fir. I.es deux aimes afauoir Loysôc François mouru- 
rent en bataille , l’vn au Royaume de Naples , ôc l’autre à 
Ja iourneede Pauie. Le Duc Antoine fut allez bon hom- 
me, 5 c vint volontairement trouuer le Roy François à Di- 
jon, où il luy fit hommage de b Duché de Bar , ôc fut bien 
manyd’vne grand faute qu’il auoit faire: car ayant lcfeu 
Rov Fi a nçois acouis la Duchc de Gueldres , luy qui pre- 
îendoircuepar fucceffion celle Duché luy deuoit efche»* 
©ir, pratiqua par vn Iacob Canis Bourgmaiftrcdc Ncme- 
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guedc faire foufleuer le peuple & empccher que le Roy 
n’en entrait en poflcflion . Puis, voyant que le peuple ne 
vouloirpojnt de luy 5c fe donnoit au Duc de Cleues, il 
tafeha de radouber celle faute , mais il ne peut r Toute- 
fois en faueur de Iean Cardinal de Lorraine fon fiere,le 
Roy François luy pardonna le tout. Quant a ce Cardi- 
nal, ce fut vn des premiers attrappeurs de heneficcs,& chaft 
cun à veu iufques à quel poinft il pouffa l’Eglife Gaili- 
cane . Toutefois pource qu'il ne fut pas homme fort vio- 
lent. 6c d’ailleurs eftoit defpenfierôc liberal, on le compor- 
ta allez doucement . Quant au peteduDuc deGuife fledu 
Cardinal de Lorraine, enfon temps il n’eut pas de gran- 
des charges, ôc ne fefïa Ion pas de luy de grandes affaires; 
Ayant mené lans congé les forces du Roy fccourir le Duc 
Antoine fon frere , qui eftoit (cedifoiton) trauaillé d’A- 
nabapriftes , cela fut trouucfort mauuais , ôc fans le Con- 
nellable, qui eftoit lots grand maiftre, 5c Marefchal de 
France, il euft efté emprifonné ôc mal traité du Roy Fran- 
çois qui ne vouloit fouffrir que ceux qui n’elloyent rien 
que par fa bienueillance, cniambalTent ainfi fur fon au- 
thorité. F t de fait, eftantauenu vnc autre fois que ce mef- 
meSieur deGuife gouuerneur de Bourgogne voulut en- 
trer au challeau d’ A ulfonne, qui pour lors eftoit vnc char- 
geàpart, où le Sieur de Rouucray gentil-homme Fran- 

Î :ois& Lieutenant de la compagnie c(u Marquis de Rote- 
in commandoit là mefme l’enrree luy en fut refufee , ci 
que Rouucray n’cuft fait s’il euft tenu ledit Sieur de Guife 
pour Prince. Il s’en plaignitau Roy François , lequel loua 
en cela grandement le gentilhomme, ôc le moqua deceluy 
qui auoir voulu faire 1 j Prince de fon fang. Au relie il pin- 
loir viucmcnr . ôc perfccu ta. iufques au bout plufieurs mat- 
chans des meilleures villes du Royaume : mais s’eftant at- 
tache aux marchans de Paris, qui n’eftoyenrcncoi accou- 
tumez au rafoir, la ville print le fait en main, fitreuoquer 
les commilfaires , 5c furent les amputeurs du Sieur de • 
Guile partie prins prifonnict s, les autres fondirent comme 
neigeait Soleil. Depuis, il en porta touftours vne telle dent 
<lc Jaicl aux Parifiens qu’en temps de cherté ny en autre 
fàifon, quelque abondance deblez, vin* ou autres viures 
eju’il y euft és pays de Champagne 5c Bourgongnc, tant' 
coin me ilenaefte l’vu apres l’autre Gouuerneur., ïamaifts 
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cciûfcde Palis n’en ont peu tirer pour leur ville, qu’auec 
force lettres de traites bien chetcmcnt achetées . Si etVcc 
qu'il ne s’attacha pas depuis à vne généralité d’eftat de vil- 
Je. Bien alloit-il halletant toufiours apres quelque cdn^ 
üfeation par c y par là, & quelqu’vne s'acrochoit.Mais rôti 
grand effort fut fur ceux de fon gouucrnement; qu’ilplu* 
nia à routes reftes. Pourtant le Roy Henry, par l’aducrtiffc- 
met du Roy fon perc ne le voulut iamaU appellcr aux afïài* 
res d’eftar , combien que fes deux premiers fils , aflauoir le 
Duc de Guifc& le Cardinal de Lorraine fes enfansenfuf- 
fent :& les conduirait le bon Seigneur iufques à la porte 
duRoy,puis s’en retournoit renquoy , ienefeay, à vray 
parler , de qui Ion auoit plus de honte , dupere ou des en- 
fans. Or mourut-il empoifonné, & comme bon Chre- 
flien pardonna fa mort à ccluy ou à celle qui par mefgardo 
luy auança le terme defes iours en le prenant pour vn autre, 

, Scs enfans furent auancez par fon frere Iean Cardinal, 
lequel fc voyant chargé de beaucoup de bénéfices , choifit 
Gtiifefu - Charles pour cftre fon fucceffeur , & l’entretint fpecialc- 
r ent a- nient au college de Nauarrc , par quelques années ,d’où il 
> ^ ut rct *ré pour venir gouuerncr le Roy Dauphin: car com- 
bien qu’il y euft d’autres perfonnagesenFrance,pour faire 
telle chargejtoutcfois le crédit de l’oncle gaignacela furie 
grand Roy François , ioint quelque promptitude d’efprit 
qu’on voyoit en cefhiycy. Toutefois du temps du grand 
Roy François ils n’eftoient pas en grand crédit. Charles 
eft oit fîmplement Moniteur de Reims , fon frere François 
Conted’Aumale (car leur pere viuoit encor ) ôc les autres 
. frères fe pouffoyent comme ils pouuoyent. Or fauoitle 
Roy François que ces efprits pourroyent remuer quelque 
, chofc,&. fous le prétexte des Duchez a’ Aniau& Conté de 

Prouence brouiller le Royaume, pourceftecaufenclesfa- 
uorifoit-ilqucbienàpoincf . Il auoit faiteeft honneur à 
leur focur aifnee pour l’amour de fa beauté , qu’à l’entrec 
de la Royne Léonor , elle fut habillée en princcfïè : mais ‘ [Am 
voyant que ces eftrangers s’én preualoyent, comme s’ils' jifl 
euffent efté défia princes de France, il dénia à la femme du Uc 
Marquis du Maine le manteau Royal . Chafcunfcaitqucce .N 
mcfmeRoy fur la fin de fes iours porta peu d’atfeélionau N: 
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Côneflablc.lcquel fc retira en fa maifon. La principale oc- • Ititn 
«fion de ccfte colère fut , qu’il entendit que par la recoin* t fcu$ 
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nandation dudit Sieur Connellable,lc feu Roy Henry lors 
Dauphin de France, les auoit approchez defoy :cnconfè- 
quencedequoySc de leur alliacé auecla grande Sencfchalc 
de Normandie qui gonuernoir le Dauphin, le Roy:Fran- 
çois qui rauoitaimee aufîi fe dcfpi ta contre. 

Celle grande Sencfchalc fille du feu Sieur de S.Valliee 
auoit r’achcté la vie de fon pere de fon pucelage. Et de piiis, 
au grand malheur Sc deshonneur de noftrc France , cftant à 
demy vfee auoit elle baillée à Henry , duquel elle gaigna fî 
bien le coeur qu’elle deuint DuchcfTe de Valentinois, & 
Roynede France, quant à l’cffccl . Ceux de Guife voyans 
que c’elloit là vne planche propre pour pafTer bien a- 
uant en la France , eftiment qu’il faut s’en lcruir , encor 
que ce fùftvn tref-vilain expédient . Ils procurent le ma- 
riage du troiliefme frere.depuis Duc d’Aumale auec la der- 
nière fille de ladite Scnefchale. Far ce moyen s’approche* 
rent de Henry, duquel ils pratiquèrent ce pcndantdeuxcho-» 
fes, elquelleson defcouurira aifement tous leurs déporte* 
mens fubfcquens contre la France . Le premier fut qu’ils 
oferentpar le moyen’ de ccflc Sencfchalc tirer de la bonté 
Sc /implicite de Henry lors Dauphin , en mariant lcurfre- 
re,vne promeffe de leur rendre, luy venu à la Couronne, la 
Conté de Prouence. Mais comme Dieu rembarre fouuent 
par les plus petis l’orgueil Sc la fierté des plus grans, vu 
leul General de la Chefnaye eut bien de la vertu allez de 
leur faire rendre honteufement Sc maugrccux celle pro- 
mclïereftans heureux en vn poincl , c’eît qu’en la iettant 
au feu, l’on y icttoir aulli la preuuc Sc le iugementtoutaf- 
ieurc de leur defloyalc felonnie : ioinft quefî le Roy Fran- 
çois en euft fenty le vent , c’elloitfait d’eux Sc de la Scncf-. 
châle auec . Venons à l’autre poinft , le Roy François peu 
auant fa mort, auoitaupres de foy deux perfonnages qu’il 
airnoit fingulierement , afauçir le Cardinal de Tournons 
Chancelier de l’ordre Sc maillre de l’Oratoire, Sc le Sieuu 
d’.Annebaut Marelchal Sc Amiral de France . Le Conefla-t 
bl^efloitpour lors en la maifon, Sc ell oit grand maiflredc. 
France auffi le Dauphin au contraire elloit cnueloppé de la 
grand Sencfchalc , laquelle auoit à fes collez ces deux frè- 
res deGuife , François Conte d’Aumale , Sc moniteur de 
Reims, par le moyen de ce mariage fufmcntionnc . Sur 

tous autres t le Dauphin aimoitk Sieur de Saint André* le 
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J îcre duquel auoit cfté Ton gouuerneur. Or comme la ma- 
adie de laquelle le feu Roy François mourut à Rambouil- 
let fuft longue & incuiablc , au iugemefu de tous les mcdi - 
.cins : mefticurs de Guife propofcntau Dauphin défaire (fi 
toft qu*il fera Roy) vne ordonnance , que nulle perfonnç 
ne ticndroit dorefnauanr deux offices : & là deflus s'aflcu- 
jcrirde piller ces Seigneurs fufnommez, & auoir par ce 
moyen telle entrée aux affaires qu'auec le temps ils vien- 
droyent au deflus de leurs defleins . Quant aux Princes du 
iang , pourcequepcrfonnedcuxnemonftroitfcmblantdc 
fe vouloir trop auanÇer , ceux de Guife s’aflcuroycntd’çn 
venir aifement à bout. 

: Mais auant que pafler plus outre, faut çonfiderer deux 
autres traits notables en la mort de François premier. Ce 
Royeftantaulidf de la mort, fit appeller le Dauphin fon 
fils, pour parler familièrement à luy: & comme l’ame pro- 
chaine de fon ifluccft communément plus alaigre ôcdeli- 
urcc de tout faix terrien, foin & cures mondaines & moins 
attachée au corps : aufli auient-il fouuent que les hommes 
en ces temps, lieux & accidents là, traitent ibuuentdecho- 
fes plus hautes que de couff urne, &. par vne certaine pro- 
uoyancc , qui furpafle l’ordinaire dénaturé humaine, pre- 
difent leschofesauenir. Ainfi donc entre beaucoup deno- 
, tables auertiflemens que ce Roy donna à fon fils , il le pria 
tref inftammcnr, qu'il ne s’acoftaft des enfans de Guife, & 
ne les approchait de luy ny defes affairesrcar difoit il. Mon 
fils, i’ay bien apperceu & cognoispour vray que la race 
n’en vaut rien , & que fi vous faites lecontraire . ils vous 
mettront en pourpoint ôcvoftrc peuple en chemife.Ceft 
aduertiflement eftoit bien digne d’effre note & exécutés 
toittesfoislafimpleflcdu Dauphin cnforcele parla Sene- 
fchale& l’ire de Dieu fur la France, ne permit que le fils 
©beiftauconfeildefon pere , qui en cefl endroit ne parla 
quetrop véritablement. Et ce qu’il auoit dit que cefterace 
ne valoit rien , apparut bien toft apres . Car le iour que ce 
grand Roy François mourut à Rambouillet, le Dauphin 
trauaillé de regret & defplaifir de l’eftat où il voyoitfon 
ocre languiflant, s’eftoit tetté furlelift de la Dauphine, 
îaqyclle eftoit à terre &faifoirde l’efploree & dolentes 
pu contraire la grande Senefchale & le Duc de Guife-, 
qui n’eftoit Iqrs qqç Conte d’AumaJc y cftojent , celle 
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celle là toute gaye & ioycufe.voyant le temps de les triom- 
phes approcher tceftuyxy fe proumenant par la chambre de 
la Dauphine, &defoisàautrcalloitàla porte fauoir des 
nouuclles, & quand il rcuenoit, il s’en va (difoit.il) lega- 
land. Mais fans ce ealâd là, puis qu’il l’appelloit ainfi,tous 
ceux de la maifon de Guide n’culient jamais elle que péris 
cadets de Lorraine. 

Voyons maintenant l’execution de celle ordonaneeque c » 
nulle perfonne ne tiendroit à l’auenir deux offices. Celle 
ordonnance ainfiarrefleeôc le Roy François mort, s’exc- -g 
cura premier que d’eftre veue nepubliee : car fur lechamp, Ç“Jf , 
Monfieur de Reims defpouillale Cardinal de Tournon de j 
l’office de Chancelier de l’Ordre , lequel leur ietta aulïi & de Towr ’ 
defpit leur quitta celuy de maiftrede l’Oratoire , l’Amiral n0n * 
d’Annebautlaifia l'ellat de Marefchal . le laifle les autres, 
pour venir à celle grade maiflrife.pour laquelle auoir ceux 
dcGuife prelferenr inllamment le nouueau Royd’efcrire 
au Connellable, que premier que venir en Cour il enuoy- 
aft procuration pour religner l’vn ou l'autre de Tes offices 
de Connellable & grand maÜlre,cfperans bien qu’il retien- 
droiteeluy de Connellable. comme le plus haut & le plus 
apparent. Mais foit que deflors le Roy eullarrefte' d’exem- 
pter Ton compere de leur ambition, ou que le defïr qu’il a- 
uoit que le Sieur deS. André', auquel il s’en efioitdefcou- 
uett , full préféré en cell ellat par vne relignation qui s’en 
feroit en fafàucur, (afin dcfrullrer par tous moyës lafiere 
attente du Conte d’AumaIe)l’en engardall : ilefcriuitbicn 
au Connellable qu’en toute diligence il le vinll trouuer, 
mais point de rcligner, remetrâr leRoy à en parler de bou- 
cheluy venu en Cour. Mais tant s’en faulr.que le Roy(qui 
cftoit afFaine & brufloit d’vriardanr Sc furieux defir devoir 
ce Connellable qui fi long temps auoit elle ellon«né de 
Juy) eull le courage d’ofler à fon compere pas vn de fes 
cflats : qu’au contraire à leurs premiers embralTemens il fe 
trouua fi honteux de n’auoireliar en main pour luy en do- 
uer, Sc honorer fa bien venue , que de fa propre perforine il 
fït vn prefent à fon compere. Monfieur de Reims , s’efrôlt 
fàify du Cachet : le Conte d’Aumale auoit prins les clefs 
du challeau , comme failîne de fuccellion elcheuë . Mais 

quand iis ouyrcnt le Roy criant tout haut à l’vn, rendez les 

fiefs, à l’qutte> portez le cachet au grand Mailtre , & qii’iF 
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fàlloit dormir fous la clef du grand Maiftre, marcher au co- 
mandement du Conncftable , 8e n’auoircognoiftàncc des 
affaires que par diftribution du compere: chafcû peutpen- 
fer quelle route print l’amc de l’vn 6c l’autre defes deux 
freres, voyas mcfme qu’à l’heure fut érigé vn nouuel office 
de Marcfchal de France pour laques d’Albon Sieur de S, 
André, qui eftoit tout ce qui refi oit au Roy, 6c fur quoy le 
Conte d’Aumale fichoit fa dernicreefperance. 

Ce fut la vn des fondemensde leurquerele contre le 
Conncftablc 6c fa maifon. Mais outre le tort qu’ils fc fai- 
foyent à eux- mcfmes en ccft endroit , ils fe monftroyent 
merueilleufcment ingrats enuers le Conncftable : car ceux 
qui ont efte en Francedu règne de François le grand, ont 
veu 6c conu que le pere ôc l’oncle dcfdits de Guife n’eurent 
onques en tout le Royaume , ne par tout le cours de leur 
vie , vn tel ne fi bon amy que le Conncftable, lequel des 
leur arriuee en France eftoit ia en grand credi t enuers le feu 
Roy François fonmaiftre, ayant depuis fuccedé à vne in- 
croyable faueur de deux grans maiftres de France, l’vn 
Seigneur de Boify foncoufin germain , l'autre deSauoyc. 
fon beau pere, 5c finalement venu iufqu’au plus haut degré 
qu’hôme de quelquegrandeur,hors les Primats de la Cou- 
ronne, ne de quelque pays qu’il foit , peuftattaindre en 
France. A luy fcul plus qu’à nul autre font tenus tous ceux 
de Guife de ce qu’ils font iftus d’vne Princeffe de Frâce fille 
de Vcndofme, ayant le Conncftable moyenne le mariage 
de leur mereauee leur feu perc,lequel n’efperât pas queia- 
mais tel bien luy deuft auenir.auoit défia ictté les yeux fur 
vnedamoifclle de moyenne maifon . Les prières du Con- 
ncftable feul valurent tat enuers le Roy François à fon re- 
tour d’Efpagne que leur dit perecuita la prifô , obtint par- 
don de ce que fans aucuny conge ilauoitmenc les forces 
du Roy en Lorraine, ôc entra en grâce. Eftant auenu lede- 
cez de la Royned* Efcolfe fille du Roy,Ôc defirât le feu Roy 
d’Efcofte reprendre femme en France, le Conncftable fut 
çaufeque madamoifcllc de Guife leur fœur, penultiefme 
Royncd’Efcofle, ôcmcredeMarieStuard, futpieferee à 
beaucoup d’autres plus mariables, ôc vrayement plus for- 
tables qu’elle n’ eftoit. Mais il eftoitbop de l’enuoyer hors 
decognoiflance.car du temps qu’elle eftoit nourrie à Nan- 
cy, elle auoit voulu laiÜer la Coui de. Lorraine pour cftro 
<. l it V coùxti* 
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i eourtifannc de l’Abbé de Beaulieu grand oncle du feu Duc 
! de Bouillon : 8c fans l’aduertiffement que la Conteffc de 
Lignangesen donna à madame Renee de Bourbon, ceftc- 
cy s’en alloitauec l’Abbé en Ton ferrai 1 de Beaulieu. Mais 
l’ Abbc en rcceut vn traitement qui monftre le naturel de 
celle maifon : car apres l’auoir rcceu fur Jcurfoy , 8c fait 
femblantd’auoiroubliélalegcretédcla damoifcllc, iis le 
firent tuer de fang fioid, adiouftans à la cruauté vn periu- 
reaccompagné de grande ingratitude:car la maifon de Lor- 
raine à tiré infinis plaifirs de celle le Sedan, laquelle néant- 
moins a efté depuis perfccutce cndiuerfes fortes par ceux 
deGuifc. 

Pour reuenir à leur ingratitude entiers le Conneftable,Ie 
Roy Henry àfonauenement à la Couronne, affauoir au 
mois d’ Auril 1546. ayant mis entre les mains duditSieur 
Conneftablc , fon bon compere l’vniuerfcl maniement, 
charge 8c côduite des affairesdu Royaume, quelques iours 
apres print le Conte d’Aumale, Monfieur de Reims fon 
frere, les Sieurs de Sedan 8c de S. André Marcfchaux de 
Francejes prefenta au Côneftable,6c luy dit en fes termes. 
Mon compere, voicy les difciplcs que ie vous prefente 
'cJ pourapprêdrcdevous,8c vous obeyr,commeàmoy mef- 
.A me. Ievouspriede les infimité en mes affaires pour m’y 
J faire feruice fous vous tant que vous viurez : 8c en fc tour- 
nantverseux. il leur dit , le le vous baille pour voftre perc 
3 3 c maiftred’efchole, aimez-îe 8c l’honnorez, 8c faites ce 
qu’il vous dira : car ie le tien moy- mefmes pour mon perc 
3 c mon meilleur amy, 8c pour le plus loyal 8c fidèle ferui- 
r f teur que lefeuR.oy mon percaiteunequciefauroisauoir. 

A près cela, le perc defdits de Guife à la première cntreucuc 
’ . dcluy 8c du Côneftablelcurdit ences mefmes termes. Mes 
cnfàns, voila voflrepcre, carie fuis moy mefmes fil crca- 
f r ture:faites luy toute voftrc vie honneur 8c feruice, car nous 
[f le luy deuous. Lctefmoignageq lefeu Cardinal leur oncle 
'[] fit en prefence du feu Cardinal de Lenoncourt eft encorcs 
, plus grand: car ccfut en l’abfcnce du Conneftablc, 8c fur 
'L qjuçlquecholè qu’ils vouloyent remuer contreluy. Gardez 
vous bien (ditil) d’offenfer ce perfonnage la.: car fans luy > 
Lvoflrcpcrc 8c toute voftre maifon euft beaucoup fouffert: . 
f T vc >»js ne fulliez pas cc que yous elles, ny voftre feeur auflî, • 

V ic 
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' K lay doy raoy mefmcs mon auancemcnt , 6c tout ce que 
i’cus onques de bien,de faueur 5c crédit enucrs le feu Roy. 
Mais tout cela ne les peut deftourner de nuire couuertc- 
ment ôc ouucrrement au Conneftable, enquoy ils profîrc- 
lent peu durant le régné d’Henry t mais fous François, 
fécond ils luy payèrent le falairede leur efcholage , comme 
nous le verrons cy apres. 

Comme- Il a efté parle du mariage de leur frère le Marquis du 
tementde Maine auec la fille delà Senclchalc . Ils prindrent la vnea- 
lahame croche cotre le Sieur de Chaftillon depuis Amiral, qui s’a- 
4e ceux grandit tellement auec le temps par nouuelles occafions, 
4e Gutfe qu’ils l’ont fait mourir finalement, cnfemble fes frères , 5c 
contre talchént tous les iour^db: voir le bout de fa race.fi la leur né 
fAmtrtl périt la première. Pour entendre donc le fondetnenr de tant 
de maux qui ont tout ruine la France, faut fc fouucnir que 
le Conneftable defireux d’auancer fes ncueux de Chaftil- 
lon, fit efleuer à dixhuitans l’aifné de leur maifon en la di- 
gnité de Cardinal, ardammentdcfircc pourl’ignorancedu 
temps: 5c fit monter les deuxautresaftauoir Gafpar 5c Frâ- 
çoisdedegrécn degré par toutes les chargcsSc exercices mi- 
litaires tant par mer que par terreioù ayans acquis réputati- 
ons entre tous autres Seigneurs du Royaume, ilfutaifé à 
l'Amiral, qui lors s'appelait le Sieur de Chaftillon, tant 

S ar la faueur du Conneftable , que pour les débats qui s’e- 
:oycnt efleuez entre les Sieurs deDampierreSc de S. An- 

• * | • |t J 1 _ T% _ TJ _ 1 


lOt! 

il] 


4eCha 

JltQon» 


201 

», 

H, 

tv 

|iil 

«r 

121 

tu 

na( 

P* 

V 

fii! 

P 

Du 

fA, 


dre’, de tenir Tvn des premiers lieux près le Roy Henry lors 
»c voyant le Conte d’Aumaledefauorifé 
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Dauphin. Ce que voyant 
plus que nul autre enucrs le Roy François i.fè joignit tref- ^ 
çftroitemcnt 6c de familiarité ôc d’amitié auec ledit Sieur 


de Chaftillon, pour s’infinucr tant plus aifément en la bô- ^ 
ne grâce du Dauphin . Cefte amitié réciproque continua .. 
tellement par l’cfpacc de quatre ou cinq ansentreces deux L 
Seigneurs qu’ils ne pouuoyent viure I’vn fans l’autre 5c J 
eftoyent ordinairement habillez d’vnc mefme parure . Or ^ 
lepcredcfdits de Guife , voulant mettre fa maifon en crédit ^ 
par quelque bout que cefuft , defiroitque le Marquis dtt ** 
Maine fontroificfme fils efpoufaft la filledelaSenefchale, : 
courtifanne du Dauphin. Le Conte d’Aumale ne pouuoic O 
approuuer ce mariage, toutcsfoiscraignatd’iriiterJe Dau-"®^ 
pbin.il s’adrefle au Sieur de Chaftillon lors fon grand amy 
pour le prier de luy donner aui$,côme à fon amy fingulier, 
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lurîa refponfc qu’il deuoit faire lorsqu’on luyenparlc- 
roir.adiouflant, non fans larmes, qu’à quelque pris que ce 
fuit, il n’y confenriroitiamais. Le Sieur de Challillon dé- 
lirant le confoler en fonennuy, s’efforça de I’appajfcr : ôc 
apres quelques propos tenus de part Se d’autre.lacôclufion 
fut qu’il valoir mieux auoir vn pouce d’authorité aucchÔ- / 
ncjur.qu’vncbrafTe fans honneur. Mais apres cefle refoluti- 
on , tant s’en faut que le Conte d’Aumale fuyuiftlccon- 
feil, fur lequel il s’efloir le premier opiniâtrement arrefté, 
que pour ietrer le Sieur de Chaflillon en la bai ne du Dau- 
phin.il ditau Marefchal de Vieil!eville,qui efloit leuramy 
commun , qu’il n’cufl jamais eftimé que le Sieur de Cha- 
ftilloncufl eflé enuieux de fa grandeur 8c defonauancc- 
menten voulant détourner ce mariage. Quant aux autres 
raufes de celle inimitié, nous en parlerons és endroits pro- 
près cy apres. 

Voila vn des frères bien pourucu. Reftcdevoir comme Pratiques 
l’aifnc 5c le fécond s’auancercnt . Le Duc René leur pere duDmcd* 
grand auoitefpoufé Marguerite fille 6c heritiere vnique du 
Duc Guillaume de Tancaruillc de la maifon de Harcourt p 0Hr trom 
en Normandie : de celle maifon leur font venus la Conté ‘rnTfcmt. 
d’Aumale, le Marquifatd’Albeuf, 6c tout ce qu’ils ont de 
propre en France , excepté Ginuillc . Or pource queccftc 
dâmeeftoitboflue 5c flerile.il lalaiflapourcfpoufer(com- 
me dit aeflé) la freur du Duc de Gucldres, de laquelle font 
iflus le Duc Antoine, le Duc de Guife leur pere , Ôclc Car- 
dinal Iean leur oncle. Or nafquit (comme ils prétendent) le 
Duc Antoine, la première femme viuant encorcs : ôclaifTà 
vn fils nommé François, duquel eft ifïu Charles à prefent 
DucdeLorr. qui efloit fort icune ôc aagé-de deux ans ou 
«nuiron quand fon pere mourut. Lors (comme veufuesôc 
pupi les font toufiours abayezdes mcfchans)IcCôte d’Au- 
maleleuc l’oreille, comme fi la porte luy efloit ouuerte à 
vfurper la Duché.en faifant déclarer le Duc Antoine îliegi «* 
time.Cc qu’il ne pouuoit faire,finon ayant vn pied dedans 
la Duché. Pourtant il fait tout ce qu’il peut pour paruenir 
$ ikefpouferChreftienne.vefuedu Duc François. Elle corn- 
us: «ne (âge 5c aduifee , ôc vrayement cômc vne mere naturelle; 
pj voulantconferuerfonfilsôc fonbicn, afpiroit àcnauoir 
if la garde: parquoyelle tenoit ce monfieur l’amoureux en 
quelque halaiae , cômc aufli de & part il cflimoic bien que 
I- - celle 
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cefte garde noble Iuy feroit vnc honncfle & fauorable eft- to 
trecà s’emparer de la Duché . Pourtant, incontinent apres loi 
Jes noces du Marquis du Maine, to 9 ces meffictirs lcsfrercs ta 

partent de Ginuillc en grande diligccc & braue equippage, Ri 
pour faire cefte vefue garde de fon enfat. Mais fi toit quelle tt 

tint ce qu’el le demandoir , elle leur donne du rofmarin, & rc 
s’enreuindrent bien confus, & fur traineboynu, commelô ai 
dit. Ayansfailly à leur entreprifccomreleurcoufin gei- fx 
.main(car le feu Duc de Lorr.Sc cuxefloyëtenfans desrfeux 
freres) ils ictercnt leurs filez fur les autres coufins du coftc Ici 
de la merc . Car le feu Roy de Nauarre & eux efioyent en- m 
fans de frère ëefeeur. Ils tentèrent donc par tous moyens de 0 
desbaucher le mariage entre Ianne d’Albret l'rincelfe de & 
. Nauarre & Antoine de Bourbô Duc de Vendofme depuis * 
RoydcNauarrc. Mais comme vnc vefue, qui auoit eu an- i; 

cunemcnt affaire d’eux, couuertemët les mefprifa, vnefilie Pi 
de Roy qui n’en auoit que faire, ouucrtemët les defdaigna: i 

car (dit- cl le au Roy Henry qui luy en parloit) Voudriez p 
vous, Monfieur, que celle qui me doit porter la queue fuft t 
ma belle foeur , &quc la fille de madame de Valenttnois t 
vinftàmecoftoyer?ParquoylcRoy fe fentant luymcfme l 
payé ne luy en parla onques depuis. Mais eux tournas leur o 
xage contre le Roy mefmc, luy en firent payer l’amende, t 
• comme s’enfuit . Hercules d'Eft Ducde Ferrare auoit vné 4 
rfille qu’il aimoit mieux que fa femme : carchafcun à veu 
queltraittementil a fait defonviuantà cefte grand dame 
•-Rcnce fille du Roy Loys douxiefme , pere du peuple : ceux p 
aufiî qui entendent les affaires d’eftat, &qui cftoyentdece t 
temps là, fauent pourquoy on la rcfufa à tant de Princes & j' 

grans Seigneurs qui la demandoyent , pour la mettre fi bas «. 
rqu’en Ferrare. Orauoitce Duc ie ne fcay quelles partiesde i 
pouldres.de boulets & munitions, & autres femblablcsfa- j C 
tras qu’il aitoit employées pour luy, ôç pretendoit lçs faire »; 
paycrauRoy, cequ’il n’auoit peu faire du, temps de Fran- 4 $ 
çois le grand, quidàuoit la piperie qui en cela luy auoit efté Xo 
faite. Pour le faire court le Duc bai lie des parties en mari~ 
age à fa fille, & Henry les paye. Sa débonnaireté les fit pana- 
cher de fecofté, & entreprendre bien hardiment plufieurs 
autres choféa- A cela ils adioufterent vn autre poinét , c’effc 
qu’en s’accommodant à tout ce que l’aaoc de Henry pou— 
uoit requeûx de volupté & dcplaifij.ils fç fauoyent.de lu.y 

comme 
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L* 

comme de cheual fondu ou d’efchaugucttc.afinde voir pi* 

Join . Or n’cft de befoin de mettre icy en auant leurs infa- 
metez: les parois, les liéfcs & chandeliers de l'hoftel de 
Reims ôc autres leurs maifons acquifes comme on verra 
tantoft, en pourroyent rendre tcfmoignagc : car elles ont 
rougyCpar maniéré de dire)des paillardifes.adultercs & ma- 
querclages dont ceux de Guifc ont cfté les miniftrcsôc of- 
ficiers. 

De là ils pouffèrent plus outre. Car ils oferentbien con- Ceux de 
fcillcrau Roy Henry de r’cnuoycr en Italie fa femme Ca- Guife 
therinede Mcdicis.ôcfanslc Conncftablcôc le Cardinal de veulent 
Chaftilion.cllepafloit les Monts. Eux penfans qu’elle de- thafftr 
meurevoit fferile , ôc deffrans cela de tout leur coeur , pour Cathe • 
reprendre leuss premières querelles fur l’Aniou, la Pro- rinede 
uence Scia Couronne mcfmcs, s’allièrent par le moyendc lAedicitl 
l’vn d’eux auccccffe vilaine Scnefchalc manifefte putaine, 
de laquelle ils fe vouloyent attflî fcruircommed’vneef- Le«r rr£ 
ponge pour fuccer la fubftanccdcce pourc Royaume. Pre- deurfon - 
miercment ils attircrët chez cefte Senefchale, pourenherû dee fur 
ter puisapres. ce qu’on appelle le Tilletage.c’eft àdircvnc -p nt pn_ 
fbmmc ineftimable qui reuient du renouucllemcnt des ta \ n9t 
offices du Royaume : laquelle fomme payee à vnc fois 
excédé toute la prodigalité des Princes qui furent oq- 
ques. •’ ■ îo rot •••■ : 

Surcesentrefaites,MonficurdeRcims,deffreuxd*amaf- r » , 
fer des bénéfices pour mieux acheminer fes defleins, obtint C m et 


par le moyen de la Senefchale lettres de fàucurd’Hcnry.du- * 1 eu , ** 
quel le Pape Paul troifiefme ne tafchoitpour lorsque de 

3-^*. i>i? ... r'X i i 1 


s’acointer contre l’Empereur Charles, pour venger la mort 
deceft abominable Pierre Loys fon fils : comme auffï ce 
Monfieur de Reims, que la ScnefcHaleappcIloit maiftre 
Charles, neccrchoitqu’à r’émplir fes bouges en vendant 
iafaiïeur de fon maiftre. Il fut donc efleu Cardinal fin la 
findu moisde Iuilletl’an. 1547- Celàfut caufc que fous 
ombré du Cécile de Boulogne ôc de tels.affaires qu’il vou- 
lut imaginer, il drefla vn voyage en Italie, pour deux prin- 
cipales raifons. La première, pourbraffer ce mariage 
aucc la fille du Duc de Ferrare . La féconde , afin de fe faf- 
*' re cogrtoiftre à Rome , pour mieux baftir fes entrepri- 
\ <ès à l'aduenir . Eftant là , il print le tiltre de Cardinal 
d’Aniou , mais on feait en quel danger il cuida tombée 
-* pour 
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pour ecftc folie, 8c fans la Senefchale ou DuchefleduVà- 
lcntinois, il n’cuft oféreucnir : tant y a, qu'il fut contraint 
de laitier fon tiltrc d’ Aniou delà les monts . 8c changer <fc 
nom en retournant en France , 8c reprends tous deux le 
nom de fon pere Nous l’appcllcrôs donc déformais (com- 
me aufsi fpecialcment depuis la mort de fon oncle il s cft 

ainfi nommé) le Cardinal de Lorraine. 

Afonrctour , ils procurèrent tant enuers lcRoyHenr* 
ment fait que la Conté d'Aumale fut crigee en Duché, afin de pouf- 
tTLx fer plus auant François qui lors prétendent accMamgcde 
Te Gu, Ce Fcrrare, célébré quelques mois apres. Lors ils commence 

t cT rent à pratiquer pour fefairc valoir 8c pofer les fondemens 

j - al igjtt de leur tyrannie contre les grans 8c péris de la France. Il faut 
leur on- commencer par leur oncle le Cardinal Ican., parla faucut 
u duquel maiftre Charles cftoit venu du college de Nauarrc à 

la Cour. N’ayans patience qu’il les enrichift defes beneti* 

. ces pat fon dccez . ils ne celTerent (fpecialcmem maiftre 
Charles) de luy tirer de deflous l'aile tout ce qu il fur pof- 

’ - ' ‘ fiblé.par vne importunité non guereseflongnee de yiolece. 

" Cebonneueutrouuaincôtincnt façon de faire enuie a Ion 
oncle de s’efloigner de la Cour , luy apofta des feruitcurs 
tels qu’il luy pleut, le deftituade ceux qui luy eftoyent les 
•plus loyaux, fous telle couuerture que bon luy fcmbla , 8c 
fit en forte qu*il ne tint pas à luy qu’.l ut km, rt en cht- 
mife : tellement qu’en fin vne mort bien foudainc (car u 
viuoit vn peu trop au gré de fô ncueu) l'emporta au retour 
de l’-clccHon du Pape Iules troifiefme.cn 1 an 1 5 5 o. Ce tut 
] ovs que fon neueu fc fit bien cognoiftre a Rome , ou U 
©linna vn chapeau pour fon frac, qui cft le dama vtuant 
a,nommé le Cardinal de Guife : Se en ccs tonpsauft. 
fut acheué Se acomply le mariage de 1 aifnc auec lafillede 
•Tertate. Ayantauffi defpouille leur oncle auant C|U .l s al- 
laft coucher, confiderons comment ils le traitèrent apres fa 
mort- Or mourut il fort endebtdenuers plufieurs marchas, 
4c Paris fpccialement.Les richdTes de fes meubles cft oient 
mandes & plus que fuffifantes pour l’acquiter Luy decede, 
% s créanciers fc retirent par deuers le Cardinal de Lorraine 
fon netleu , qui auoit auec le Cardinal de Guife recueilly 
tous fes bénéfices, mais luy feul s'eftoit faily des meubles, 
ïl fait refponfc qu’il n’eft point heritier . Car telles gens 
n’appellent pas héritiez celuy qui prend les bicnf,8c (come 
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CARDINAL DE LOR. 9 

difcntles praticiens) s’immifee en l’héritage : mdisïcuié- 
mentceluy qui dit ie le fuis. Or nul nedifoit le mot.Car le 
Cardinal de Lorraine vouloit auoir les biens fans payée. 

Ses frères ne vouloyent pas payer fans lcsâüoir.Quant aux 
bénéfices; Ion fait que(par vne rigueur de droit) ils ne font * 
obligez aux debres. Si le Cardinal de Lorraineeuft dità 
plulieurs qu’ils ne s'attendirent d’auoir rien de leur deu # 
en perdant leur dcbte ils euffent beaucoup gaigné : car ils 
euflent fauué le temps & les frais qu’ils y firent à attendre 
par rcfpaccd’enuiron deux ans , quelleiflue prendroit vü 
jeuqu’ilfaifoitiouerparl’vndefesgens.lequelilfitcom- 
mettiepour voirlcsdebtesdudcfunct, les vérifier, cé di4 
foit-onyles mettreen leur ordre, ôc autres mots de pratiqué 
quccecommiflaircauoiten la bouche. Cependant on fit 
faire Vttfnuentairedifoitl’vn, l’autre difoit vnedefcripti- r '*î 
on,& l’autre vri mémoire : mais quoyquec’en fuft.ilné fe 
rrouua en tous les biens dudefun£t , auraportôc félon la '-•'>=» 
confcience de fon neueu que des bancs*, 'par maniéré dedi** 
re, Sc quelques vieilles fcabclles ô^tapifleries àfaire feftê.; 
C’eftoitcfi bref Tinuêntoiredece que le CardinalficLô^ 
rainette vtmioitpoint. Mais leplaifireftoit del’ouirpàtk 
1er, fi toft que ces marcha ns de Pa ris (e prefentoyêiŸtdleliâfi# 
luy,ll me lemble(difoit-il) que les poux me mordëhtîV’hd 
autre fois c’eftoyent des Anglois, des falueurs ôçdonncüW 
deboniour. Puisquâd ce venoîf acliafque particulier', Pyn ; • sî 
eftoitvn vfurier de Paris , l’autre n’âüoit pas liuré fàmafy -oî-ft 
chandife, ceftuycy l’auoit vendue fix fois plus qü’èllé ntt 
valoit, ccftujMà auoit receu quelque chofe dcfTusy&lfîiutrê 
il n’eftoit rien deu.C’eft à dire vous n’aurez rierf.PluficütS 
furent dccefte rubrique. Aux plusfàuoris.on difôitqd’ilsf 
aida fient à fe payer. Cen’efloitpas à dire tenez la-maity 
mais donnez ôe quittez. Quand lon-auoit quitté la moitié 
pour le moins, les deux tiers > les trois quarts Ôc pliïs , en** 
corés trouuoit-on, qu’il n’y auoit rieh plus contant Técé»»* 
que cé que Ion auoit donné. Et quant à ce qui reftoiti Dé^ 
mandez (difoit-on) quelque traité, quelque droit ou ’priuî^ 
iege.qu quelque chofcauRoy,on levousferadônér. Maij^ 
c’efioit autant, comme fi on euft dit à ces marchans/AlIez; : 
tuez chafcun vn homme ou deux, ôc Ion vous fera bailler 
rcmifiïon. Car la vente des chaires, fcabclles 6c tapificries. 
dloit rcmife aux Calendes Grecques . Sur cela, deux nota- 
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blés marchans, entre autres, voyans vne telle indignité' , a- 


«près plufieurs ouucrt ures , finalement offrent acquitter le ^ 
defunt pour vn quartier ou pour vn tiers du rcuenu de fes w 
bénéfices : mais il n’y eut iamais ordre. Les vns en ont tire ^ 
quelque quart, vncinquicfmc.vn dixicfmc,plus ou moin& ^ 
Zx. la plus part rien du tout Or de ce que Ion quittoit.il fal- 
loit tous, ou peu s’eo faut, bailler quittance comme.dc re» ^ 
ccu: on peu penfer à quelle fin.alfauoir pour ofterauxcrc- 
ftneiers l’honneur , & au Cardinal la mémoire & la foune- ^ 
/rance de leur libéralité . Ainfi peu a peu il fc desfit de ces ^ 
maichans de Paris Ce autres fetnblablcs , pour combatrc ^ 

{ dys à ion aife Jes plus grans & tous les cftats du Royaume ^ 
efquelsil faloit que lny Ce fes freres domptaflent auant v 
«que poùuoirroucher lcblanc auquel Us vifoyent. * ^ 

leur que. Us auoycnt tiré vne promcfTe d'Henry eliant Dauphin, a 
r elle pour que quand il ferait Roy , la Conté de Proucncc -Ce Duché ^ 
U Duché d’Aniou retour nercryent en leurs mains. Or ayan.s efté vi- R( 
d’Aniou. uement- grattez par le general de la Chefnayc-, ccladcmcU' 

racornmc afl'opy iufques à rentrée du Rov à Angers , car ^ 
lqt£ il# querellèrent de nouucau cefteDucné, ne demain ^ 
dans pour Jors quç le tiltre pour l‘vn d’eux . Mais vn fcul ^ 
ççg^iddç, trauers du Çonneftablc les tcnuctfa fi rudement ^ 
par tcuçi qu’onques.dcpuis ils n’en oferent ouurirda bou- ^ 

çbe. f.oh-v, . !■ ■.'• i ■ 7oih'>?iol-, • 

Se yeulet r pendant, ils cerchercntvn autre expédient <, c’eft de fç Q 
farte co* fa»w compagnons desPrinces toutouuertement 1 & les fup- 
pazuotit obliquement Ce manifeftement . En ceft endroit, % 

detPnn- fey# pratiques ontefte fort longues Ce cftranges aupofii-' l 
g bîe.commcl'hiftoire feule de feu Prince deCondé le mon- ^ 

Çrera clairement, Ce pqusen toucherons çà & là des parti-. ^ 
c t yla*ijezdigncs de mémoire. L 

5 jf . Eapremicr liciijd.’autant que la dignité dclcurfang, ;■ 
ny ]eut maifon ne leur pouuoit donner auantagefur beau- / 
çqupjdegçntils-hommes.François , ains fçulementla.pre* ^ 
LOgatiuc de leur terres : pour couurir ce qui leur defailloit ^ 
dç race ,.i)s firent exiger leurs fimplcsBaronies en Duchez, £ 
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CARDINAL DE LOR. ta 

voire de préférer les Pairs aux Princes.'Surquoy aduint l’an 
15 j i. vn notable accident. La Cour de Parlementde Paris 
auoit enuoyé fixdcs plus notables de fon corps vers le Roÿ 
Henry pour entendre fbn bon vouloir 3c plaifir fur quel- 
ques articles, Tvn defquels eftoir te^ 

Le fécond poinft cft, d’entendre # du Roy , s’il luy plaît 
que MeiTeigneurs les Princes du fàng ou autres gratis Sei- 
gncursentransenladiteCourportentleurscfpees . Cardé 
toute antiquiteeela àefté rcferuéauRoy feul , en ligné dç 
fpeciale prerogatiue de fà dignité Royale , qui a la main de 
hiftice, comme eftant luy- mefmc la indice, tenant en fert^ 
Ktc les miniftres d’icelle. Et fi quelquefois y font entreâ' 
quelques Princes ou Seigneurs auev leurs ëfpecs, ç’à cfîc? 
qu’ils ont preuenu, trouuant la porte ouuerte, où font en-' 
trez par mefgarde , ou bien y font ainfi venus par exprès- 
commandement du Roy, eftant lors irrite & marry d’au** 
tre chofc contre ladite Cour : dont totitcsfois n’a cfté faite* 
replc ne court urne : mais au contraire le feu Roy François* 
eftant lors t>auphin, 3c feu Mefiîrc Charlei de Bourbon; y 
font venus, laiflans leurs cfpecs à la porte, 3c ainfi le faifoit 
garder lefcaRoy Loys douxiefme. Ce iugemétde la Cdüï* 
qui préféré , félon droit & raifon , les Princes à tous Seig-- 
ncur s, conforme à la feance qui s^obfetueencofcscn kellc ,' 1 
3cauxarrcfts donnez contre leuepropré pere, fafcha fifoitf* 
ceux de Guife, que pour engendrer vndtbat& contrariété ; 
entre le iugemcnr du Roy 3c celuy de fa Cour de Parle- * 
ment, augmenter leur crédit & s’cfleuer peu à peu par défi-’ 
fus les Princes , iJs:pratiqucrent fous main art lieu que lif * 
Secrétaire s’accommodant à la demande de la Cour, & à" 
Pordrcquxlleauoittenu , auoitenfonrecucil '(ainfi que 
depuis il tcfmoigna) nommé ks Princes les premiers , ils • 
furent nommez en la refponfc apics les^Paks , conime iî 
s’enfuyr. Le vouloir du Roy cft, que quand en fon abtenec ; 
les Pairs dé France, Princes du 'fàng, les Conncftablcs Se 
Marefchaux de France, iront £c entreront en fa Cour de 
rairlement , 3c en la Chambre de l’audience, foit à huis 1 
ouuerts ou clos , qu’ils y puifiénr porter leur cfpces : ce ' 
que ledit Seigneur n’entena pour autre de quelque qua^ - 
Jîté , efiat ou condition qu’il foit. Fait à Fontainebleau 
Je dernier iout d’Aplift mil cinq cens cinquante vn, fignë 

• ' L B 2 Henry; ^ 


ochtijrt- 


LA LEGENDE DV ' 

.Henry, & contrcfigné du Thier. 

Pourlctroiliefmepoinft,ilspratiquerentvnemer- 
ueilleufe rufe pour donner auec le temps prcfcription a la 
principauté qu’il vouloyentvfurper . Ocfiut de s’allier de 
toutes pars le plus haut & richement qu’ils peurent * & ou- 
treplus fe gliflcr entre Tes Princes, ôc tenir mefme rang qu’- 
eux. A l’entrec du Roy Henry en la ville de S ufe, François 
Pue de Guifc s’ingéra de marcher à collé du feu Roy de 
Nauarte premier Prince de la Courône. A la première fail- 
lie que François 2.fit en dueil de fa chambre . ledit Sieur de 
Guifç fe ictta entre deux Princes du fang. pour auec eux luy 
porter la queue. Pendant les régnés d’Henry 2, François 2. 
Charles 9, ôcchcoresauiourdnuy on aveu&voit on de 
quelle audace ceux de Guife eniambent par deflus les Prin- 
ces du fang, lcfquels ils ont opprimez & foulez aux pieds, 
comme no 9 dirons tantoft, apres auoir touché encor quel- 
ques poi néls feruans à defcouurir leur ambition cnragee cri 
oeft endroit. 

. 4 -Ceux de Guifc s’eftans ainfi auanccz , deuindrerit 
iwerueiileufement ialoux de leurgrâdeur, s'attachant auda- 
cieufement à tous ceus qui faifoyent telle à leur attentats. 
Les François reuerent tant leurs Princes , qué (comme Ion 
ne les tient iniuriezny touchez en leur hôneur, pour chofe 
que Jes Princes leur facentou difent, aufli ils ne mettent la- 
mais la main à Tefpee cotre eux) à nul autre quel qtt’il foit, 
clhâgcr ou François, n’auiene d’outrager la perforine d’vn 
gentil-homme François , s’il ne veut lut le champ autant 
ou plus receuoir dugentil-homme , comme il. luy en aura 
fait ou dit . Or tant plus ceux de Guile ont voulu faire des 
Princes de France, plus -ont* ijstrouué de-gens qtii leuüont 
fait teftc,fpecialcmep.t fous François 2.ôc Charles 9 -& en- 
cor auiourd’huy Ion voit celle refiftance durer . Maiscela 
fe verra en fonlieu. Confiderons quelques exemples dit 
temps d’Henry. Le Sieur deRochefort puifné de la maifon 
de la Rochc-guyon fut appelé feul à feul vn iour au Iardin 
du Roy à Fontainebleau par François Duc de. Guile, & 
comme en lès propos il eull bien monllré à ceDuc qu’il 
ne Je tenoit pas pour Prince de France.il luy en fit plus ou- 
uertedemonftrarion quand à la feule contenance que le 
Bue de Guife fit démettre la main fur la dague, ce Sieur de 
Rpchtfort, qui n’clloit pas encore Cheualicr de l’ordre, 
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CARDINAL DË LCR. « 

cbmme il eft , euft aufli toft la main à l'cfpcc ôc le fit tente 
coy. Ce que le Roy & les Princes de France approuuercnn 
Celle refiftancc fut caufc que le mefmc Duc de Guife pen* 
Tant bien que le Sieur de Montmorency (conrit qui il auoit 
querelle) lequel n’eftoit pas encores Marefchal , né luy ei> 
reroitpas moins , attiltra vn iour le Duc de Nemours foi» 
orand compagnon & le Prince de Ferrare.en vn lieu près du- 
enafteaude S. Germain (quelques iours apres que le Con* 
neftable retourna de fa prifon) & puis alla tirer lcditSieufc 
de Montmorency par la cappe en la chambre de la Royne : 
(les gentilshommes fauent que cela veut dire) lequel aullî 
toft ïe leua fans mot dire nyen parler à petfonne, fortit 
horsduchaftcau, ôc lefuyuit iufquesau lieu attiltrc, là où 
il luy rendit refponfeergalc à fa demande: Ôcencela ne le 
tint pour Prince plus qu’il faifoitauparauant: commeauflï 
il luy monftra depuis à Paris, lors que le Roy Charles 9. y 
cftoit, ôcquel'aftémbleey fut faite pour l’ediét de Iuillet,* 
fur le débat qu’ils eurent pour vue aire d’efpreuiersdc lâ ! 
foreft de Compiegne , que ledit Sieur de Guife vouloir a-* 
üoir de prerogatiuermais l'aire demeura au Sieur de Mont* 
morency.On fait comment le Prehdent Lifct leur a refiftd 
furcepoin£tpacplufieursf&is : car vne foisen plaincau-- 
diance du Parlement de Paris , fit corriger la qualité de* 
Prince, que le DucdeGuifeauoit prife en certaine caufe. : 
Vne autre fois.il maintint au Cardinal de Lorraine deuant 
lcRoy Henry , qu’il n'eftoit Prince, ny tenant rang de 
Prince en France. Et en vn autre voyage deuant le mefmc 
Roy, fur vne conteftation inepte que faifoit le Cardinal* - 
luy vfa de ces termes. Mon fils mon amy.vous elles encor 
trop icune, pour entendreceS matières là , qui ne font pas 
les phrafes de parler aux Princes de France, adiouftantcet 
mots , vous n’eftes Prince ny efgal aux Princes > ôc fi Vous 
voulez prendre ce filtre, dites nous les lieux de voftre prin* * 
cipaute'. Ce ieune fils auoit vingteinq ans pafleat , ôc éftoit 
défia Pair ôc Cardinal. La mefme Cour de Parlement, paï 
arreft .débouta le Duc de Guife le Pere.de la prefeance qu’il * 
pretendoit, à caufe de fa pairrye, contre vn Prince du fang . L 
Mais leur audace en ceft endroit apparoit tout ouuertc- 
ment en infinies fortes en feze ou dixfept mois que régna 
François 2. dont il faut icy remarquer quelques partiçula* : 
ri tca. Si toft que le Roy Henry eut la bouche clofe* le Due 
1 r. B } d« 
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éc Guifc 5c le Cardinal de Lorraine emmenerent dans 
}e Louure le Roy François 2 . fes Frères , les deux Royncs, 
laifians les Trinces du fang 5e tous les grans Seigneurs 
du Royaume qui n’eftoyent de leur retenue pour gar- 
der le m'ort:tandis qu'eux ne l’aifToycntapprocher de Fran- 
çois 2 . aucun pour parler finon en prcfencc de l’vn deux, 5e 
auec fi bonne garde, qu’ils ne le perdoyent jamais de veuë. 
Ils chaflent alors le Conncftable, faifans parles le Roy co- 
rne bon leurfembloit, defapointent ceux qui ne lcnreftov- 
ent aggrcables . Déboutent hormeftement les Princes aa 
fang de leurdegte , enuoyans l’vn en Flandre , l’autre en 
Ifpagne, ayans des feruiteurs fccrcts près eux. Ils changent 
ks eftats 5c officiers de la maifon du Roy, 5c fcgouuerncnt 
lors auec telle violence qu’on apperceut comme en plain 
jour toute leur intention. Mais on verra par ordre quelles 
gens s’y oppofcrcnt,5c par quels moyens. Car ces refi fian- 
ces particulières efloyent de peu d'importance,!! on les cô- 
pare auec ce qui furvint depuis. 

Il faut voir maintenant iufques oit ils ont achemine' les 
affaires de France par leur ambition, accompagnée cTaua- 
ricc.cruauté» impiété ôc vilenie manifefte. le dy donc que 
depuis qu’ils furent cfïcucz paf le moyen de la Senefchalc, 
comme ils eftoyent , 5c leurs enfans font encot <Tvn efprit 
remuant 5c peruers iufqu’au bout , ilsontperfecute' toutes 
fortes de gtans 5c petis du Royaume, pour fatisfaire aux 
paffions frtsmcntionnees.Etmcfmes.quand ils n’ont eu le 
moyen ouauis de perfècutcr ceux qu’ils hayfloyent, ils fe 
font perfecutez eux mefmes, 5c ne feauroit on bonnement 
dire à qui ils ont fait plus de mal, ou à leurs amis, ou à 
leurs ennemis. Nous commencerons premièrement pat 
les outrages qtt’ils ont fait à nos Rüys mefmes , puis aux 
Princes du fang, en apres aux grans Seigneurs du Royaume, 
de là nous viendrons aux eftats.afTauoir à la Noblcfïc, à la 
iufticc.au peuple, auclcrgë, à leurs fauoris 5c amis, puis à 
eux- mefmes emt’eux: en propofant le plus fommairement 
que faire fe pourra les chofcs, nous prierons les le&eurs de 
remarquer en leurs liurcs ce qui fera obmis pour le faire 
entendre à lapofterité qui aura horreur de la milierc de 
France, qui a tant fouffat , 5c porte auec trop de refpeft: 
maintesfois des monftres fi dangereux. Par mcfme moyen 
•Rffi,$scommcUdcduftiondcs propos k requerra , nous 
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CARDINAL DE L0R. iî 

toucherons quelque chofe de leur vertus , afin qu’on Côg- 
noiffe à quelles enfeignes il fc faut fouucnir d’eux. 

Ainfi donc encor que du commencement ils ne fiftefll Commet 
pas grand bruit, fi cft-cc que s’eftafts fait à croire , qu’ilsas cett * de 
uoyent quelque droit à la Couronne, ils s'efforcèrent de s'y Guife fe 
faire voye par tous moyens, l'vn dcfquels fut d’abaifler/”**/^' 
tout le inonde fous leurs pieds , &s’ilsn’cftoyentRoysde* f £ * 
nom, en attendant le temps, ils le furent fouuentesfois ded ’ endroit 
fait. Quant à François premier, d’autant qu’il les cognoif- 
foi t, ils ne s*auanccrenr pas trop t Mais fous Henry 2 . leurs dcFràte, 
cornes commêccrcnt à fortit.Cc Roy eftoit de doux efprir, 
mais de peu de iugement, & du tout propre à fc laifler me- 
ner par le nez. AulTïenrcccur-il lefalaire: car l’ambition 
de l’auarice de ceux de Guife remplirent de (ang l’Alcmai-’ 
gne, l’Italie, la France, la Flandres, mirent en vente com- 
me au plus offrant les loix de toute iuftice, efpuiferent les 
bourfes des pourcs Scdes riches par infinies exaftions. Pat 
leur infolcnce & mal-heurcufe confpiration , ilsfouille- 
rentaufti la maifon Royale, dedans laquelle ils drefferent 
l’cfchafaut pour y faire venir les horribles tragoedics <le la' 
tuine de France, & y amoncelèrent le bûcher qu’ils allumè- 
rent depuis fi fort, que les flammes & charbons en durent 
encorcs . Mais il faut voir cccy par le menu , en quoy nous : 
reciterons mot à mot les plaintes qui en ont efte faites 5c' 

J mbliees de Ions tcmps.Le grand Roy Fran çoi s auoit laifte : 
a France en allez bon cftat. Mais ceux de Guife voyans quel 
mille comtnoditez leumeuenoyent de la guerre , nepou" 

•uoyent ny ne vouloyentfouffrir que la France demcuraH* 
en repos. Ce leur eftoit vne oùuerture polir s’auanccr, veti* 
l’ardeur & violence de l’aifnc &dn troifiefmc, lefqucls le * 
Cardinal n’a jamais craint d’hazarder, fachant qu’en rouf 
euenement la chofe le valoir,& que s’ils eftoyent plus heu- 
reux que fages, ce luy feroit vn vray moye de s’efleuer iuf- ' f 
ques au bout : & s’ils mouroycrâ , leur mort feruiroit de 
pont pour faire paffer les autres plus outre. Dauantage.ay- 
ant le principal maniement des finances du Royaume, il 
leur eftoit bien pl 9 aifé de pefeher en eau trouble qu’en eau' 
claire. Outre celavléCardinal voyoit que parvn mefme - 
moyen 11 acquérait la faueur de ceiix de la querelle def- 
oucls il dcllberoit faire le profit de fa mailon aux dcfpcns ’ * 
«upoute peuple; - il dimjnuoit les forces du Roy, duquel : 

J * B 4 il . 
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ïi dcfiroit voit la Couronne fut la tefte de fon frere . com- 
me les trois Couronnes Papales,fur la Henné. Finalement, 
ce lny eftoit vn vray moyen pour hazarder leRoy, les Prin- 
ces du fang, 8c tous ceux de la deftruëtiondefquelsdepen- 
doit raccroiflement de fagrandeur. Voila les braues occa* 
fions de la guerre tant longue 8c mal-heureufç par tout le 
Royaume, à laquelle il leur fut aife de tourner le coeur du 
Roy , peu expert & dcfîreux de nouuel honneur au com- 
mencement de fon.regnc.fur l’ennemy iurc de la maifon de 
France, lequel pour lors ayant (comme Ion eftimoit) 
dompté l’Alemaignc, fcmbloit trop redoutable à ce Roy- 
aume , fi Ion ne rompoit de bonne heure tous les deficins 
qu’il pouuoit auoir.Or trois occafiôs fe prçfentcrcut pour 
lé.bien empefeher. La première fut en rompant lecours du 
Cécile de Trente, de l’authorité duquel P Empereur fe fer- 
uoit,pour du tout vnir les Allemans à fa deuorion, afin de 
faire puis apres en Italie 8c ailleurs ce que bonluyeuft 
femblé. La feconde.cn prenant la querelle de la maifon des 




Farnefes dcchaffczde Plaifance par l'Empereur. La troifi- 
cfmeen pratiquant l’armee de l’Elctteur Maurice 8c du 


Marquis de Brandebourg eftan s au fiege de Magdcboarg, 
8c grandement irritez contre l’Empereur a caufedela de- 
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ndroyentaifement . Et combien qu’l n’y euft 
pasvnc de ces trois occafious qui fuft correspondante àce 
que le Cardinal a cerché de tout temps, c’eft aflauoir àce 
qu’il fuft tenu vn vray pilier, de la foy Catholique: veu 

3 ue la première mettoit le Roy 8c le Royaume en danger 
’vninterdift 8c excommunication Tapale, & comreuc-* 
noit notoirement à la grandeur du fiege Apoftolique,donr 
ileontrefaifoit le zélateur : la feconae troubloit le repos 
de l’Europe : la troifiefme conioignoit manifeftement le 
Roy auec.les Luthériens, 8c leur dônoitmoyë de fc releuer 
& fortifier plus que iamais : toutesfois ce fatal cnncmy de 
Dieu 8c de tous hommes, n’en voulut laifler pas vne, ains 
witen.tcfte au Rov Henry, parddTus lequel il regnoit de 
fe leruir de toutes les trois l’vnc apres l’autre. De là vintla 
proteftation contre le Concile , 8c puis la guerre de Parme ' 
drcfice contre le Pape , à l’appetit de cc ’fuppoft de laPa* 
pauté, aux defpcns exedlifs ac« pouicRoyaumc , Seau 
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CARDIN AL DÇ LOR. 13 

profit du fils d’vn baftard, qui en a depuis rendu le fai aire, 
que toutes gens de bon efprit en ont attendu . De là vint la 
première fourcc des plus pireufes ^lamentables calamités 
qu’ait iamais endurées lapourc France -.car en finilfàlut 
quel’apoftumccreuaft , & que ces furies dreflaflent vue 
guerre ciui le en Allcmaignc , par laquelle nonobstant que 
Dieu ait chaltié lesiniquitez de j^lufieurs, fi eft-ce que tant 
de maux 6c de meurtres s’en font enfuyais . que c’cft mer- 
«teilles comme le Turc ne s’eft encor feruy de ceftc planche 
que ceux de Guife luy ont dre fiée pour venir iufqucs à no*. 
De là s enfuyuit le voyage d’ Alemaigne , ou ils faillirentà 
leur entreprife , d’autant que Dieu ne permit que ce pays 
tombait en leurs pattes : mais leux cruauté fut telle , que 
leur propre pays dé Lorraine en fit pour lors la première 
expérience , rcceuantenccftendroit le falaite d’auoir pro- 
duit de tels enfans au monde. Car en premier lieu, ils vou- 
loyentfe venger telle ment de la Duchcfle vefue de François. 
&mere du Duc àprefent, laquelle les auoit mefpriiez, 
qu’aufti defiroyent ils attrapper celte Duché . Four ceft ef- 
fcft.ils femerent mille calomnies contre ceftc vefue, la ren-, 
clans odieufe infiniment enuers le Roy Henty , 6c neccffc- 
rent iamais que fous ombre d’vne protection ( car aux in* 
lignes malices, c’eft ou ils ont toufiours eu plus beaux pre-, 
textes) n’cuû prins le Duc en fa main , efperans bienqu’a^ 
yans vn Roy fàuorable.la Duché ôc.lcDuccommeen leurs, 
mains, le .temps les feroit toucher au but auquel ils vifoyêt 
dececofté-là.Mais comme Dieu eltadmirablc en tous fe* 
faits, il cft auenu que le Duc ny la Duché de Lorraine n’ôt 
point eu de plus fermes nyplus alfurcz fondemens, que 
ceux que les coufins de Guife auoycntpofcz pour le rui-> 
ner.Car le Roy Henry print l’enfant en fa garde, 6c depuis 
lefitfon gendre, ôc bailla la Duché en celle de l’oncle Côte, 
de Vaudcmôt. Si on adioufte à cela la ville de Metz,fâudra 
il puis apres vn plus ample tefmoignage ? Carqu’eft ce. 
que cefte pauure ville n’a fouffertcnpeu d’annees 6c par. 
dedans 8c par dehors, eftant dcfpouillce de fa liberté , fous 
]*ombrc de la prdtcftiô d’icelle, dcfmembrcc de l’Empire,' 
xuinee poué la plufpart.Ôc pour le comble de fes miferes rc« 
duiteen la fecuitudcdu Cardinal, qui fous vn nom cm*. 
prunté,en a tiré tous les ans pour le moins cent mil francs,^ 
n’en laiftaat au Roy que le déshonneur de l'auou furpnfe, 

B j fous 
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fous omb re de la défendre , la charge de la garder auec de, 
fpens incftimables , la perte de grand nombre de François* 
«c l’inimitié de l’Empirc,qui tous les ans rcnouucllc le de- 
cret du recouurement des villes de Mctz.Thoul & Ver* 
dun,nionftrant par là ledefir qu’il a de les remettre en leur 

J nemier eftat,à la première occafiô. Peu apres s'enfuyuitle 
iege de Metz, où le Cardinal craignant la peau de fon frere, 
& voulât l’agrandir par deflus tous.luy fit enuoyer tous les 
Frinccs ôegrans Seigneurs deFrance.pour l’afleurer.jSc aux 
dcfpens de^leur fang , efleuer iceluy comme fur les dpaules 
de victoire. Maisqucl befoineftoit-il de racheter ce tro- 
phée en offenfant Dieu & les hommes r le tout aux defpens 
de l'honneur & des finances du Roy. Combien nous à 
cfté cher vendu ceftc tant vaillante defenfe d'vne ville 
eftrahgerc.quiiamaisnenousauoit fait outrage quelcon- 
que, ii on n’appele outrage d’auoir creutrop légèrement 
aux paroles d’vn Cardinal fon nourriflon , & qu’elle te- 
noit pour fon Euefque & Paftcur ? Et de fait, les François 
payèrent bien chèrement le contrechangc , quand la Picar- 
die en fut bruflee &faccageeiufquesà Noyon : & fous la 
conduite du troifiefme frere, gcndredcla DucheflcduVa- 
lentinois , la noblefleFrançoifcreceutla plus grande playe 
qu’elle euR rcccu depuis la iourneedePauic, cftât fans cau- 
fe ny raifon amenée à la boucherie pluftoft qu’à la bataille: 
car en ceftc rcncôtre.où ccft eftourdy Duc d’Aumale troi- 
fiefme frere fut prins par fafautc.furcnttuez deux cens gc- 
tils-hommcs François ou enuiron, entre lcfquels eftovent 
plufieursgrans Seigneurs, aflauoirSieursdcRohan.de S. 
Forgeu.de Nancay/la Motte, Duifeau, les Baron de Cou- 
ches.Sc de Caftres & autres Seigneurs de marque . Quand 
le Royaume n’auroit rcccu autre dommage par la conduite 
decesgcns.queceftuy-la , il fuffiroit pour lcsauoirende- 
teftation . Tort apres cefte desfaite en l’an 1 5 5 2. au mois 
d’O&obre, s'enfuyait le fiege de Metz, d’où l’Empereur 
ayant efté chafle,le Duc de Guife s’attribuant route la gloi- 
re, laquelle auoitefté achetée par les Princes & Seigneurs 
François, que, que le Cardinal yauoitfaifenuoyer par le 
Roy, Vcftmcruci lies comme ils s’cflcuerent lors. Mais 
qu’apporta l’annee fuyuantc,finon deux pertes redoublées 
Scuoruatnais recouurables : c’cft aflàuoir la ruine totale 
deTherôuennc ôede Hcfdin, qui eftoyent les deux clefs de . 
ciiot •• pi- 
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lh'cardie . Le Cardinal là deflus chantoit les triomphes 
de fon frère aifné,fc moquant des Seigneurs François , qui 
pour n’eftrcaffiftezeftoyêt forcez par l’cnncmy, & faifoit 
croireau. Roy qu’il n’yauoit que leur maifon propre à 
couucrner les affaires de paix & de guerre . Mais Pempri- 
îonncmentdutroificfme esmainsdu Marquis de Brande- 
bourg rompoit le fil de telles vantcrics : pourtant fe hafte- 
renr ils de le retirer pour fe poufler les vns les autres . Tou- 
tcsfoisils ne voulurent desboufer pour fa rançon vn feul 
denier de leurs larcins, ny auoir compaflion quelconque 
du peuple François , qui cfioit ronge iufques aux os . Ils 
trouucrcnt vn autre fort honefte moyen : ce fut d’em prun- 
tcrlc Rom de Roy , pour tourmenter tous ceux que bon 
leur fembla, fous ombre d’herefie, afin d’en atrrapper les 
confifcations. Car ce n’efloit pas aflez que ccftuy la par fa 
témérité, euft cftccaufe de la mort de tant de grans Seig- 
neurs & braues gentis- hommes François à l’heure de la 

f >rife : mais il falloit encorcs que h dcliurancc couftaft 
a vie de ceux qui eftovent demeurez de refte : voire iuf. 
ques à n’cfpargncr les femmes des bons & vertueux Capi- 
taines, durant mefmcs le temps qu’elles expofoyent leurs 
vies 8c leuts biens pour le feruice du Roy . De cccy feroit 
fuffifamment crcu le feu Sieur de Tcligny, fi quelques tëps 
apres il n’eftoit mort au feruice du Roy Henry : car durant 
ceft cmprifonncmcnt du Sieur d’Aumale , la Dame deTe- 
ligny futfauficmcntaccufee d’herefie, parla fubornation 
d’vnSorboniftc, cftaffïcr du Cardinal, comme eftoyent 
aufli mefiieurs nos maiftres fes compagnons , gens igno- 
rans de tout bien Se hôneur, fiers , cruels 8c feditieux, s’il v 
en a au monde , fous ombre de la Religion qui leur fert ae 
couuerturc : du tout fcmblables en ceft endroit au Cardi- 
nal de Lorraine , qui les mettoit lors en befongne aux de- 
fpens de l’honneur du Roy , lequel en eftoit mal voulu de 
plufieurs . Enquby fe defcouuroit vnc autre rufe de ces 
gens, car ayansaux coftcz du Roy Henry leür cfponge , af- 
fauoir la Duchcflc de Valentinois, belle mere de ce prifon- 
nier, laquelle pilloit à toutes reftes , cnfcmblccux cj. auoyct 
la bourfe publiq à gouuernerûls dcfpouilloycnt le Roy de . 
l’amour 8c des biens de fon peuple dont ils fercucftoycnt, 
faifans croire que rien n’cftoitbicn fait que par leur con- 
duite. Car mefmcs ils furent fi impudens de maintenir 
que leur ficrc d’ Aumale auoit fait tref-bien fon deuoir , & 
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que ceux qu'il auoit menezà la boucherie l’auoyentprcfc 
ques trahy : tellement que la faute fut reiettee fur les morts, 
& le furuiuant qui n’auoit obey au commandement du 
Roy, qui luy manda exprelfëmët de ne rien hazarder,apre9 
fadcliutance,reuintcn Cour où il fut cardïepar lemoycn 
defabellemcrc autant 5 c dauantage que l’vn des plus bra- 
ueslicutenansde Roy.Ainfife moquoyenr-ils d’vncoftd 
du Roy Henry, auquel cependant ils auoyent tellemët ofté 
le fens par leurs artifices qu’il n’eftimoit auoir meilleurs 
ny plus fidcles feruiteurs que lefdi&s de Guife , apres le 
Conneftablc,auqucl pourccftccaufe ilsvouloycnt mal de 
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mort, comme ils le monftrercnt en diuerfes fortes. 

Ces guerres de Metz n’eftoyent rien au pris de celles de 
1 ^ ?/ *^eftc , ~' n «-*2* 


Picardie, dont ceux de Guife eftoyent les allumettes. Et tat 
que le Duc de Guife 6c le Cardinal furent près du Roy Hç- 
ry,cc feu s’embrafa de plus en plus . Encorcs ne fe conten- 
tèrent ils de hazarder de ce cofté làl’cftat du Roy, qui y 
perdit àTheroucnneôc Hedein encores vn bon nombre de 
«rans Seigneurs 5 c gentils hommes , fans les prifonniers 
5e marque : mais luy firent rcceuoirvne autre grande ba- 
ftonnadeen Italie.Or n’eftil pas befoin que nous mefmes 
recitions icy tous nos dommages , perte de bataille ou de- 
meurèrent quatre ou cinq mil hommes Fraçois pour la 
plufpart,fans les Capitaines ôc gétils-hommcsde marque: 
la perte de la ville de Siene, quiatantcoufté d’argent à ce 
Royaume , qui a tant cnfeuely de François , qui a embclly 
Florence de noftrc ignominie , qui à apporte perpétuelle 
feruitude ôc quafi totale deftruttion aux pauures Sienois.à 
qui peut elle eftrc à meilleur droit imputée qu’à laialoufic 
de ceux de Guife qui gouucrnoycnt tout alorsCc'eftoit 1 ’an 
1554. 5c 1555- )‘aimans trop mieux différer le fecours pro- 
mis, 5c mettre par ce moyen toute l’armeeen defefpoir,que 
de fouffrir qu’il fuft dit , que fans eux la Thofcane fuft ac- 
quifc auRoy, ou pour le moins contrainte à receuoir telle 
compofition qu’on luy euft accordée. 

Cepcndât ils auoyent drefle des pratiques en Italie pour 
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s’aorandir par quelque moyen que ce fuft: 6c toufiours aux 
dclpens du Royaumc.ôc à la confufion du Roy . Lon feait 
qu’ils qucrelcnt la Couronne de Naples ôc de Sicile, & que 
le Cardinal en toute fa vicabayoit après la Papauté', fc per- 


fuadantde faire de mcmcillcux Ôc çftranges changemens. 
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•’iléftoitvncfois Dieu en terre. Eftant doncauenu ledccez 
<hiPape,lc Cardinal pouffe de Ton ambition accouftumcc 
n’alla point.mais courut au plus toft qu’il luy fut poftible» 

J tour attrapper les trois courônes qu’il dcuoroitparvrtc 
btteefperancc.Or l’expericnce monftra lors aux François* 
qyc ceft homme latrainoit tout mal-encontre aucc foy. 
Car luy eftant party , incontinent l'Empereur Charles le 
Quint & le Roy Henry furent auffitoft enclins à donner 
lieu aux meilleurs confcils de ceux qui parloyent du repos 
detantde poures peuples. Tellement que combien que la 
paix ne peuft eftre lors faite, fi eft-ce que moyennant l’auis 
& prudence du ConneftableSc de l’Amiral .trefues pour 
cinq ans furent accordées le cinquiefifne iour dcFeurier, 
l’an 1556. Le Cardinal (félon fa couftuine) ne vouloit fai- 
re fon voyage de Rome à fes defpens , auoit affuré le Roy 
Henry, qu’il drefleroir en Italie de telles ligues cotre l’Em- 
pereur Charles 5. qu’on en auroit aifemènt le bout . Celà 
ayant eftétrouué bon par le Roy;feruitde couucrtureî 
l'ambition & auarice du Cardinal , lequel auec grandes ca-’ 
pitulations/toùfiours aux defpens de ce Royaume)fir lieu-» 
tenanrgeneral du Roy en Italie Hercules deuxiefme Duc de 
Ferrare:mais fes pratiques principales eftoyenr de faire des 
amis & crcer des feruiteurs, à l’aide defquels ( & des forces 
& finances Françoifes)il peuft côquefter le Papat pour foy 
& les Royaumes de Naples & Sicile pour fonfrere. Or fi 
toft qu’il futaduerty des trefues.cela l’efmeut grandement, 1 
car c'eftoit la mort oc fous fes defleins de ce cofté là. Auffr 1 
ne le peut-il contenir de dire haut ôc clair deilanr pluficurs, 
en paflant par Neuers , que ce n’ftoit pas ce que le Roy lùjr 
auoitpromis:& qu’il auoit bien moyen de rompre les tre- 
fues.s’affèurât de ce faire.fi toft qu’il feroit venu à la Cour' 
qui lorseftoità Bloys : auquel lieu eftantarriué, &‘ayant 
parle au Roy, finalement par les meneés de fes agents, fpe* 
cialemët du Cardinal Carasfccnuoyë du Pape, qui fit pré- 
senter au Roy vne richcefpee. le Roy s’accorda à la rupture, 
pce defdirs trefues, quelques raifons que le Conneftable , l’A. ‘ 
if mirai & autres grans Seigneurs amenaffent au contraire,- 
(à I/inftrument principal de ceux de Guife , eftoiteefte Du-. 

chefle du Valentinois , laquelle leur feruoit de pont & de 
je corps & d’efprit pour les efleuer au throfne Royal, car elle 
£ rbmâdoit au Roy Hcnry.Sç eux cômandoyét à cefte cour- 
ra tifannek 
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tifànne. Ainfidonc ceux de Guifècnucloppercnt Henry 
<n vn periure manifefte, & le Royaume en nouueaux trou- 
bles, ÔCç n !a perte qu’il rcceut depuis en la iournecS.Lau- 
rés,ptinfe de S.Quèntin, ruine dePicardie,& en la paix fore 
defauantageufe pour les François • Il n’y auoit que ceux de 
Guifc qui efperaflcntgaigner en celle nouuelle : car l'aifnc 
afpirant à la Couronne ae Naples & de Sicile, fe fit donner 
la charge d’aller rompre les trefues en Italie aucc fix mille 
Suiücs, quatre mil François, cinq cens hommes d’armes, 
45c cinq cens cheuaux légers . Chacun feait , qu’il emmena 
tous les meilleurs foldats qu’il peufl auoir, lai fiant le Roy 
en pourpoint, St Ton peuple enchcmife: car outre tant 
d’hommes qu’il emmena , les finances furent tellement ef- 
puifees par le Cardinal qui en eftoit le furinrendant , que 
iipalementilcnvint là , de prefter au Roy l’argent de fe* 
finances , par perfonnes interpolées à rel interdt , que fou 
auariceaporrc . Outre ceja, lesrollesdccetemps la St de 
l’annee fuyuapte , montreront quelles exccfliues donati- 
on* Je Cardinal Sc fon frère obtindrent de la facilite dit 
Roy, pcndanrquclc peuple eftoit foulé itifqucs au bout, 
le* finances efpuilces.commeditaertç, le domaine, lesrc- 
ceptesjcs villes engagées, la guerre al lûmes Ja frontière de 
Picardiee's mains dit Roy d’Efpagne.Car tants'en faut que 
Ifs.cmreprifesdeFïçnry confcille lors par le Cardinal fuc- 
CfdalTcnt, qu’au contraire peu de temps apres ilpciditce- 
ftc lamentable iournec de Saint Laurent, où fut tüelean 
dcJBourbon Duc d’Apghicn, le VtcontcdcTurainc, 8c 

£ lufieurs autres Seigneurs 5c gentils-hommes François. 

'infanterie taillée en pièces pour laplufpart, leConnc- 
fiable fort bleflV. prins prifonnicr auec bon nombre de 
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VAillans Seigneurs- Se -gentil-hommes. Douzcou quinze 
tours apres la y» lie de S. Que lit in fut prifed’? 


’aflautyoîile 

Roy receut vne aune bien rude baftonnade . . Icy ne faut 
paftèr vn tcfmoignage de la bonne volonté du Cardi nal de 
Lorraine enuers le Roy Henry 3c fon cflat.? Apres la Jour- 
née de S. Laurent, le Roy fe trouuant.fans deniers , fans 
gens Ôc fans confcil (car le mal-heur voulant que le Cardi- 
nal demeura feu! au près de luy) ce reuerend au lien delc^ 
courir le Roy de fes bïcs, St pour luy aider de quelque pat- 
tic des deniers qu’il auoit pelchez es finances, dés le lende- 
main de ceft accident, fe fit tçmbourfer par le threfbrierdc 
' l’cfpargne. 
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PEfpargnc,d’vnc partie de quinze milliures qu’ilprctcn- 
doitluycftrcdeué. Il n’y auoit en tout le Royaume fi pe- 
tit artilân, fi poure citoyen, qui ne mift la main à la bourfe 
pour fecourir fon Roy, ôc qui pour ceft eftcft n’enfuft dii- 
remet exécute: cependant le Cardinal cftoit deuenu fergét^ 
exécutant Henry au plus dur temps de fa fortunc.en la plus 
grande necefiî té de tesaffaires, iouantau Roydcfpouillé 
auecrellcimpatiencc, qu’il ne voulut onc attendreque le 
thrcforicrderEfpargnecuftrecouuréargent , ains leeon- 
traignitd’emprunter la fomme qu’il demandoit pour luy 
fatisfaire. AWsauflile Roy Henry obtint en don delà 
ville de Paris la fomme de trois cens mil francs, lefqucls le 
Cardinal mania, Dieu fcaitcomment & à quoy elles furent 
lors employées . Mais cela foi t dit pour cfpreuue fimple- 
mentd’infiois fcmblables traits * ou Ion ne fait lequel des 
deux a efte plus grandau Cardinal, oucTattirer fans fin ny 
mefure , ou de oruflet d’impatience à efpuifcr la France, 
qu’il auoit choisie pour proye conuenable à fon ambi- 
tion. 

- Mais que fàifoit le Duc de Guifc en Italie, tandis que la 
Nobleftè Françoifc cftoit aux prifes auec l’Efpagnol, pour 
poler (fans le voir)lefondcmentdcla grandeur de ces mef- 
fieurs cy 1 Le Duc auoit amené auec foy vne bonne troupe 
de Noblefle 8c tary les finances du Roy / fans faire choie 

3 ui vâluft en Italie, finon que pour mettrefon frere en cre- 
it,5cdrcfler des pratiques cnfatfantlcfimple, ils’enalla 
auec fon illuftrc principauté proftitucr la dignité d’vn lieu- 
tenant general du Roy de France dans Rome, à badiner 
auec des preftrés, 5c faire le baf boüt & le dernier d’vne ta-, 
blc de Cardinaux, la plus part d’eux Marmitons 5c gardes- 
fingesduPapc . Sutquoy on àmaintcsfoisJbuc la fràn-t 
chifedc courage d’vnimaiftre de Rcqucftes qui i’accom- 

J îagnoit en ce voyage, lequelindigné de ce ques’ouffroit 
e Duc de Gujferfaos congé de Iaèaïdinauté,$’alfift braue- 
ment auprès dit, Due’.afin qu’on nb reprochaft aux Fraçois 
que lejLi£urçnant geheral de leur Roy euftferuyde porte- 
chappc à td&papc)ars,i& frippelippes de marmite, qui fur 
leur fümierfont fi peu decas des Roys 5c Princes Chrcfti- 
cns.Maisquôÿûl faloit qu’aueclccouft 5c la perte des ho- 
mes, la France récent ecorcs ces deux iniures en Italie: l’vne 
dudit Sieur de Gnife qui laiftbit fon camp çifeux, 5c les 
-.y, ddTeins 
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dcffcins de fon maiftre , pour nacquctcr ôc faire la Cour üf 
Pape, afin de créer (ainfi que le Cardinal s’attendoit bien 

3 u’il deuil faire) des Cardinaux nouucaux à la deuotion 
u dit Çardinal.raiK & en fi bon nombre,que Tenant IcP»- 
patàvacquer , il fe pcuftalïurcr de l’eftre , autant qu’vne 
Foÿ Cardinale le peut eflendrc . L’autre iniurc.par l'indif- 
ctetion dudit Sieur de Guifequi en fa perfonne , laiffoit fi 
honteufement aui lcr la dignité' ôc réputation de fon Roy, 
eftant fon lieutenant general. Les ennemis de la Couronne 
fe rioyent à gorge defployee de celle lotte ambition , & le» 
plus auifez François eftimoyent que le Roy , ôc le Conne- 
ilable,s’clloycnt lailïczalLer à telles entreprifespour fe défi* 
charger d’vn faix infiipportable qui leur pefoit fur les brafr 
par les continuelles alarmes que rinconftancc, l’auaricc ÔC 
W vainc gloire de cCux de Guife donnoit aux affaires du 
Roy plus que les frais de deux telles conqucltes.Or comme 
le but du Cardinal fuft ,.fi toft qu’il féroit Pape-, attirer la 
guerre à Naples ôc.en Sicile, ils fe fulfentruincz cnccfté côv 
quelle, ou venans à bout de leur entreprife ( enquoy la 
îrancceüft moins perdu qu ? a les tenir en ces bras) ils s’at- 
tachoyent polir toute leur vie vn cordeau au col à garder cé 
pays nouuellemcnt conquis . Etcommc routes nouuelles 
Seigneuries font d’elles mcfmcs foibles, odicufës Ôcdebiles 
ils rçndoycnraux 'François l’vn ôc l’autre Royaume plus 
rccouuraole de leurs foibles mains , que du puiffant bras 
qui les tient deprefent. Ncantmoins fous ce pretexte, le 
Cardinal grippoit à toutes relies , tellement qu’à celle oe- 
cafion Si autres fcmblables.ccluy là fe iouoit a bon efeient, 
qjjli renuerfa fi bien les lettres du nom de Charles de ; Lor- 
rai«e?qu’il trouua ( ce qu’on pouuoit reprocher àcercuc- 
rend dite tref-uray) RACLE' AS L’ÔRDE H EN* 
R y.' Mais nous verrons cela tantoll vn peu plus pax le 
nscrni'.’: ' • mp ro oh ■■ vov ■ -içjiq 

En pourfuyuant noflrC propos, apres la perte de tant, 
dïîonimcs en la iburneede S. Laurent, la pfifcdu Cônclla* 
b le Ôc autres finiftres accidons , le Cardinal voyant ( ce luy 
lèmbloit ) la plus belle ouucrture du- monde pour auancex 
fa maifon.dcfploya lors'tbut ce qu’ïlauoit'ealentêdcmct 
pourexecuterfes delfeins. Le premier fut de faire fon frère 
Roy de fait, tandis que Henry Iefcroit. L’autre de lier fi bic 
fonlierrç à la pyramide, qucl’vi) fift finalement tomber 

l’autre; 
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l’autre tcçfpt cktpoyenner vne double alliance: l’vnc dç fah 
niepee MatjeStuard Roync d’Efeoffç, aijcç Fraçois.filsaifir, 
ne de Henry, & l’aurre.du Duc de Lorraine Ton coufïn auco 
madame Claude de France, L'abfçnccdu Côpeftablç.qu’ify 
redoiuoit&.iaylTpit merueillcufcmcnt t *luy,cn acruet,du» 
tout la Yolonté.Quant aa premier poin&.lc^ affaires cfian* ; 
ainfl brouillez en Picardie, 5c le Royaume defnué de foi* 
ces, jl fàloit r’appcller celles qui eftoyent en Italie. Ççpçn* 
dant le Cardinal prenoit garde qqe,nq! n*nueprift la furiïj r c > 
tendance dn maniement des affaires, s’attendant ( .puis que, V . WÛ 
le Côneftablçcftoitarrefte) de la me.rtreentrç les mains du’ .,, r 

Duc de Guifc fon frere , fi toft qu’il ferojt de retour : le-; \ . 
quelauoif ; eftécn mcfmc temps repoufe dedeuant, Giuh \... , 
tdlc.dc forte que ce, mandement lyy vinr bic/l à propos: ôt 
luyfutenuoyé l’efcuyer Scipipn afin de le faire liafter ôca^ ' ^ v * 
mener cesçforces aucc luy. Eftàtarriué.le Cardinal lcfit-inH 
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Continent çnuoycr à Cornpicgoej, pour drefier lccamp;ioiJt 
le ftoy çftât allé .âpre? .dcclaira en prçfence de tous les Ches 
uallcrs de l’ordre 5c Capitaines de fbnarn[içe*quc le Duc de 
Guifc cftoitjvcnu à point! pour la^-pfcruation dçfon Royw 
aume , ôt fut mis et) auantdc le faire, Viççroy en Franco; 
mais d’autantquc ce tiltre fut.troiiue nouucau , il fut ognvi 
mande dc ; luy. expédier letres de Lieutenant general. dtj.Roy 
en tous les pays de fon obeiflàncedefquçlles.furcnt drefleof 
par du Thier fircrctairç des commandcrncns. en.rçllefo^pie 
que le Cardinal voulut depuis reçues . 5c vérifiées pà* 
la Cour de Parlement dç Paris, Ôc autres Parlcmës du Roy-: 
aume, les Princes du fanglaiflcz en arriéré aucç.vn ftiantf 
fefie mcfpris;commc aufli apres la- peinte de Calai si. fisfi-j 
rent prefererle Duc de Ncmqius au Prinec dc(Condif, 
la charge de la Caualeriejegere , ôc quclquqan apres lèMfcs 
refchal dc Briffacau melme Prince au gouuernement dc f^ 
cardie. Le Duc de Guifc ayant celle charge , ,5c gerw à qui 
{r „ commandcr>cnfloir à veuë d'oeil,, k.C^ïdinalioiupit et* 
ndV P cnc * ant de la harpe.endormant kRoy^enty. ( .parnvyjtel- *b 
çty les tempeftesr) au giron de cefte villaiue Senefchalcj; ftcattth ' 
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moins #cnry qui aimoit ardemment foneompcrcle. Çô-* ‘«•■«r. 
neftable.ôc d’antre part, n^aupjt pas lés-yeux tdlemcm apr 
pefantis de fpmmeil , que parfois il ne lesdéferrafi , 5c cil 
les ouurant n’appcrceuft ccux.de de Gu.ife s’auarcer pat 
uop^fiomiHcnjftdcs’affeukr cancre fiMXy^cnéie peut tfr> 
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llït Acdcfcharpcrdcflorsvncparticdecç qu’il çnpchftplù* 
amplement depuis ,car il s’exeufa enuers fon corhpere oltt 
(airifi appellbk-il le Connçftablc) luy trçandaritpar lctres ^ 
kerettes , qu’il auoit cfté Contraint de faire Je Due de Guifè : j t |[ 

foimtteutènant, & le mariage du Dauphin , aùec pluficurs foy 
autres chofcs contre fa volonté: mais que le tertres luy en 
feioit la raifort. • • • s ^ 

Mariage f <Juancàccmaria"ediiDauphihiilcnvakîhfi.'LtCardi-' ] Kj 
du Dan- naî nè voyant perfonne en Cour qui luy peuft contredire, ^ 
pbin auec ettantfon frere fur fon retour d’Italie pour cfiré lieutenant' ^ 
Marie du Roy, & le Conncftajblcprifonnier, il commença à met- ^ 

Stuard treentermès le mariage de fa niepee laRo?ned*Efcd(Te* 
Koyne Pour parüemta cela. 11 mettôitenaliantquelcRoy verroit ^ 
iï-feoffe. itilfi biifn de fofl Viuaritfon fils couronné qufcl' Empereur ^ 
Charles huoit veu de fon viüât veu coÜrormèrlê'Rôy Phi- 
Hpj>t Ton fils Roy d’Arigleterrcr'farfant IcditCardinal pref- jjj 

ftrd.’âlFaire par ies Êftats d* Etoffe fpll icitrt {iat le'Siéür d’- 
OtfcV.qui manioiten ce pavs-la les affaires de la Rôyne dp* 
tiairicrc. Et pour faireconaefcendrc la Roy rie â( te mariage, 1 
hqricllcaWit tdùfioursdîr,qü’il n’y auoit fîen jVrcfTé.pui* | a ( 
que les deux perfonrics eftoyent cri làniairi du Roy , & que ^ 

kDauphin fOn fils eftoit cncores bien ieifrié'&'rnal fain'î te ^ 
Catd trial commençai à fe déclarer cotre laDucheffc de Va* ^ 
ltntiriois , fle lablafmer en tout ce qu’il pôuUoir , comme ^ 
ayant i dcfdaitv la mémoire défort alliance \ J & ntic fouuc- 
nant pluV(ou fàigndritfaupir oublié) qüc’ c’effbif Pefchel- P4 , 
lepar laquelle Irtÿ 5c ks frères eftoyerit montez fi haut.Ce* 
la faifoit-il , éfitriiarit que c’eftoit le moÿèridc gjti«rier lè ^ 
côfctir de la Royné; laquelle haÿffoit extrêmement cette Du- ^ 
ch elle & nôn uns caùfc , comme chafcitn fcet ; de fait, ceft ^ 
expédient luy fèruit tellement pour auancer la befongne, ^ 
quc feptmôiS âpres la prinfe du Corineftablc , ce mariage ^ 
fritacCOmply .Scdefiors François appelle Roy Dauphin, 6e 
melficurs de Gürfeèàrèonfequcnt oncles du Roÿ. “• 
Prrn/e de prjrtfc de ©arais.dont l'êntreprinfc auoit cfté protêt* - ÎQ 
Calaii feepar le Conntftâble , 1* Aniiral & iè Sieur de ^enarpont, {Bc 

tommtnt •-augmenta le défait que le Roy Henry auoit coricéti èn fon ^ 
•cocureontiie le Dùcdè Guife. Ayantèritèndu plufieurs fois ^ 
4a facilite d’exccürer l’entteptifc , il y voulut aller en pet*- ^ 
fonrietmais le Cardinal voulant defrober pour famaifon lie ^ 
cœur des François en fit de ft ou mer le Roy , Redonner la ^ 
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CARDINAL DË LOR. 18 

charge au Duc de Guife, qui ncantmoins en fit tellcdiffi-i 
culte, tenant l'execution pour impofsible , qu’il vinft iuif* 
ques à protdlcr(rant il cftoit hatdy)que ce qu’il enfaifoir, 
n’cflroitque pourobeyrau tref-expres commandement du 
Roy, qui ne ccfloit d’infifter au contrairc.& dire qu’en cela 
n’y auoit difficulté quelconque. Àufsi voyant qu’on en 
chantoitlcs louages du Duc de Guife par roitr le Royaume, 
il ne fe peut contenir de dire qu’on luy auoit rauy vn hon- 
neur qui à luy feu! appartenoit. 

. Au relie, tous les chofes qm auoyent la plus belle appa- Lapai* 
rcnce au dehors , le Cardinal cachoittoufiours des de(Teins/«ff auti 
cftrangcs pour agrandir fa maifon par la ruine de France. Il U Roy 
nourrit les guerres de Picardie 5c Italie, rompt les trefues, d’Efp*. 
gouucrnetoutauec fon frère , pour fatisfaire à fonûmbiti- -tnt, 
on, 5c fefaire lechcmin pour pafier plus outre: mai s cela ne . 
fuffifoit . Il faut donc tenter quelques autres moyens . Là 
deffiis , la Duchcffc de Lorraine mit en auanr le propos de 
la paix aucc le Roy Philippes : ce que le Cardinal prenant à 
fonauantage, comme nous verrons tantoft, fe fait donnée 
la charge d'aller trouuer celle dame , afin de delcouurir 
quelque nouueau moyen , qui fur tel : l’Euefque d’Arras, 
maintenant appelle le Cardinal Granuelle , s’cllant rrouué 
comme député du Roy d’Efpagnc en celle entreueuë , dit 
entre autres chofcs, que le Royaume de France elloitinfc- 
Ætc dp Luthériens, Scmefmesde grans Seigneurs, entre lef- 
qucls fur nommé le Sieur d’Andclor, il adioufia qu’il y 
auoit des Princes aufsi, qui parce moyen efpioyct la Cou- ( 
tonne, à laquelle ils pourroyentaif mentattaindre à l’aide 
5c fàueur des Prorcllans , comme il auoit nagucres defeou- 
uert . Ce propos ne tomba en terre : mais le Cardinal défi- • 
rant drefler lors quelque pratique , defcouurit à Granuelle 
ce qu’il fauoit de quelques offres faites au Roy Henry paf 
lés Princes prorellan s, 5c des allées 5c venues fur ce faites 
entre le RoydeNauarreôceux. Ormettoit-ilcclacnauant 
pour ouir l’autre . 5cfachant.que fi on ne rrouuoit occafi- 
o'n de remuer mefnageen France mcfmes, fes delfeins fe 
romproyçnr, Ôc fa maifon iroit par terre. Granuelle d’antre 

} >art, confiderahtdc quelle importance, pour les affaires de- 
on maiftrp, efloit la rupture de ceflc intelligence aucc les 
Proteftans, pofe ce fondement de la paix auec le Cardinal 
de Lorraine , que leurs maiftics cftoyent fi forts tous 

‘ " * Cl deux. 


J 


t> f 

■ * 


r LA LEGENDE DV . 

<Jçu*, que fi l'vn rùinoit l’autre, quelque tiers aurait bon 
rtiarché du vi&orieiix, que partant il fàloit neccflai rement 
les accorder , de forte qu’aucc toutes leurs forces , ils corr- 
iuflcnt flir ces Euàngeliqvrcs, poirr fc rccompcnfcr de leur» 
pertes, fàiians premièrement mourir ceux qui feroyct fou» 
robeyfïàncc de ces deux Roys. fans cfpargner.pcrfonne. Le 
Cardinal perrfoit là deifiis , que les Princes 8 c Seigneurs de 
Francc.chargez cTcftrc Luthériens, cftans morts, le Roy 8 c 
le Royaume feroit d’autant afbibly, pour l > auoir en lîmai- 
fon.à meilleur conte.Cepcndant, les confifcations feruiro- 
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yent pour gaigner les fcruircurs 8 c amis. Mais ce qui luy 
fit embrauer ceft affaire de plus grand courage ^ fut que 
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Crâuelle fuydit,qu*il ne cogniflbitChcuâlicr ny Capitaine 
au monde tant honoré ôc rcfpcfté , ny plus digne de cefte 
charge que le Duc dt Guife. Caralor s il commença à aualer 
des pays 8 c Royaumes tous entiers par tme fbttc efpenmce* 
fe pcrfuadanr de faire foncoup aüee le plus beau prétexte 
du monde, afàuoir le zele de la religion . Mais tout cclac- 
ftoit la ruine de Henry , 5cdcPcftatdcluy8cdc (eslucccP 
feurs . Car depuis que le Cardinal eut plante ceft axiome 
au coeur de nos Roys qu’il falott forcer les conférences , ne 
tenir la foyaux Hérétiques , a ce pas efte le moyen de faire 
deux terribles coups.L ’vn <f attirer à foy les gras Seigneur* 
Catholiques, fpccialement le Conneftablc , 3c autres bien 
affc&ionnez à la France *afînde luyeftrc comme bourre- 
aux pour (e coupper bras 3c iambes en perfccutant leurs cô- 
citoycns-L'autre de faire mourir les Princes, plufieursgrâ* 
5eigneurs r vn nombre infînydcnoblcfle 3c de bons Fran- 
çois, qurrendoyent la Comonne imprenable 3e redouta- 
ble à tou« fés ennemis . Mars fous ce» deux coups fonrça- 
chees tarde rufes 3c pratiques qu’il eft impoffible de les ro- 
cîtcr toutes, nous en mettrons en auât quelques vncs.pour. 
faire que les fe&cttrs fc remettent les au r rcs deuam les yeur, 
Hc (ê fbùufcnêrqirc depuis que le Cardinal eut trouuc ccft£ 
«uuertüre.famais Jfenry nyfes fûcceflcurs n’onr eu repos, - 
pourauoitereu vn fi pernicieuxconfcil , quiaefte îa ruine 
suffi du Cardinal 8 c de la plufpart des fiiens , 8c qui Fnfallr- 
blementaccablerafa maifôn-Dicu iuffe iugevoulant qu’ci* 
I 9 fbflcqüecauenr les mefehans , eux mcfmcs tombent le*. 
jtrcmicrs.Se qu’ils foyent artrappez au piege par eux tendu» 
Sceftranglcz du cordeau Qu’ils auojrcnt filé four les autres - 
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CARDINAL DE LOR. i? 

Tout conclufion, la paix fut faite , au grand defauantage 
delà France : mais leôrdinal ne fc foùcioit à quel pris ce 
füft, pou rueu queeeJa feruirt à fon proieft. Le premier arti- 
cle portoit, que les Roys proeureroyent de faire tenir vn 
Coocilegcncral pour affoppir les herefics,c’eft adire,aprcs 
que le Pape Ce les ficus auroyent fait la côclufion, on cour- 
roirfusdctouscortezaux Luthériens :en quoy le Duc de 
Guifefeioitdes premiers employez . Quant aux autres ar- 
ticles, plusieurs ont affeure' que le Cardinal crtoit fibô fer- 
Mireur duRoyd’Efpagne, que plufieurs partèrent en fa fa- 
ueur,fans peu ou point de refirtancc. Etcôbien que le Cô- 
nertableSe le Marefchalde S. André luy fuflènt donnez 
pour adioin&s , fi cft ce que luy 8c Granuellc procurèrent 
bien fort le profit de l’Efpagnof. Quant au Côncftable.en- 
cores qu'il apperceuft le tort qu’on faifbit à fon maiftre. 
8c defeounrirt aucunement le but du Cardinal , toutesfois 
poux le défit qu’il auoit dereueniren France, pourropri- 
mer.par lecredit qu’il auoitenuers Henry, l’ambition def- 
dits de Guife qu’il voyoit prendre vn trop haut vol, 8c dont 
les effeûs s’eftoyent demonfirez en la pratique du mariage 
de leur niepee, & craignant que ce feu ne s’embrafirt , telle- 
ment qu’enfia Ion n’y peuft remédier, felaifla aller cncerte 
negotiation. Le Marefchal de S. André n’eftoit pas homme 
qui s’ofàft oppofer au Cardinal: car eftant paruenu en hô- 
neurpar les moyens que chafcunfcait, il ne faut trouucc 
eftrangcs’il auoit l’efprit feruile 8c lccœurbas- Or com- 
bien que le Cardinal n'ignoraft point la grande affection 
que le Roy portoit à fon comperc le Connertable , & que 
ce feroit le plus fecrct confcillcr , fi tort qu’il feroit en 
Fiâce,neantmoins cftimant ceftc paix le plus brief chemin 
delà courfc de fes penfees, il en pourfuyuitia publica- 


tion. 


En ce rcmps,ceuxde la Religion fauourifez de plufieurs P turfuke 
grans Seigneurs 8c iuges de ce Royaume, commençoycntJaCart/i- 
a leuer la tefte . Le Cardinal empoigne incontinent ceflc ral cotre 
occafion.pour acheminer fes deffeins . Sa deliberation fut <euxdeU 
d’intimider les iuges équitables , defcouurir les mieux af- R C //*ic«. 
feftionnez, ou pour en triompher en les dertournantdç 
leur confiance, ou en les exterminât, mettre de ces créatures 
en leur place pour gouuerner puis apres à fon plaifir , 8c 
dcfcouutit tout pat leur moyen . Fartant plus outre, il 
' *' - Ci voie 
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LA LEGENDE DV 

Vôitqucccuxdcla Religion la quitteront ou la maintien* 
dront. S’ils la quittcnr.cc fera pour les afleruir & cfcoicbcr 
plus à loifir. S’ils la mainticnent, ce fera fous la faueur des 
grans, lcfquels par conlequent feroyent reculez de la Cour 
& de toutes affaires. Luy donc ôc Tes frères en auroyent tel 
maniement, qu’en fin nul ne leur oferoit contredire. Ou- 
treplus , il s’afleuroit d’irriter tellement le Roy Henry à 


l'encontre des plus grans mcfmes,quc la place demeureroit 
vuidc à luy 5c à fes frétés i* 


idcGuife. Etpcnfoit qucc’eftoit 
là vn fort Honnefte moyen pour donner croc en iambeaii 
Conneftablc , d’autant que fes neueux de C haftillon eftans 
arrachez de luy à caufe de la Religion , ôc le Roy de Nauar- 
re 5c le Prince de Condé aufli.il ne feroit pas fi fort. 

Làdeffus, il rue vn de fes plus grand» coups contre la 
Cour de Parlement de Paris, s’adreffant en premier lieu 
auPrefidentScguier , quieftoit allé en Cour pourimpe- 
trer le payement de quelques gaiges deus à luy ôc à fes cô- 
pagnons . Car ayant fait fa harangue au Roy , le Cardinal 
s’auance ôc dir.Ie croy qu’on ne veut empefeher vos gages, 
pourueu que vous vous portiez fidèlement : ôc apres auoit 
fierement reproché à tout lecorps du Parlement, leur con- 
niuence en la confcttion des procez de ceux de la Religion, 
les fit tancer par le Roy, ôc commander d’affemblcr la Mer- 
curiale, qui cftoit le filé pour attrapper les plus hardis. Et 
défait, ayant défia beaucoup de feruiteurs en ce Parlement, 
à leur rapport il enflamma tellement le Roy , qu’il voulut 
s’y trouuer en perfonne, ôc apres auoir ouy difeounr 
chafcun à fontour, fit emprifonner du Bourg ôc autres 
Confeilliers . Ainfi s’attacha le Cardinal à la plus belle 
perle de la Couronne de Henry , en fàifant (fous ce beau 
pretexte de Religion) que la plus notable compagnie qu*on’ 
iauroit voir, fe (oit peu à peu (pour la plus part) conucrtis 
en vnc troupe d’efclaues, qui n’ont rien d'honnorable que 
la robbcôc l’apparence extérieure . Et entre tous les maux 
que le Cardinal à fbit à la France, ccftuy-cy en cft l'vn des 
principaux. 

Auffi, Dieu iuftement irrité contre lesconfufions qui 
commcnçoyentlors à prendre pied, fpecialemcntl’Atheif- 
mc, la Magic, l’iniuftice, les paillardifcs ôc infametez abo- 
minables , commença àexceuterdcs iugemens, defquelz 
de Çuife fç feruirent pour brouiller d’auantage les af* 
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CARDINAL DE LOR. lo 

faire}. Ce fut la mort Coudai ne de Henry „ lequel cftoit de# 
tenans à courir la lance aucc le Duc de Guife, .qui l’ imita À 
ce coup, duquel il fut bleflc à mort.' .[ ,<j 

Noua auons veu comment par les guerres de Picardie 8e D tpertt. 
Italie,ccux de Guife affaiblirent l-cftar du Rçy Henry. Vo- mens de 

I rons maintenant quelques vns de leurs depQitemës enuers ceux de 
a perfonne de ce Prince , tant en fa vie comme en là mort. Guife en - 
CcPrinceeftoitd’vn naturel paifible & bénin, cômc chaf- .««* U 
cunfcait, mais en peu ils ft changèrent merucillcufcment./<r/3/Mie 
fon naturel, tellement que s’il euft vclcu pluslongucmentyd** Acy 
la paix aucc le Royd’Efpagnc engendroit de terribles tra- Henry. 


goedie» dans le Royaume- Auât qu’il fuit Roy.lc Cardinal; 
luy auoit efté donc pourGouuerncur.i 


'fi 


.mais il ncferuitqu’à. 
le corrompre & gafter, luy Cernant de Marquereau Ôc ferui^, 
tcur d’amour. Les pierres, cabinets & tapiflerics de l’hoftcl 
de Rcims(oix infinies paillardifes fcfontcommifcs)cn pat- 
ient encor. Etnclecontcntansde tenjr près de luylaDun 
chclfc de Valentinois au grand defpit de la Roy ne, desbau- 
choycnt par autres petis feruiteurs les dames & damoilclles 
de touscoftez, afin que par fi mal heureux moyens il gaig- 
nalîenr la faucur de ce Prince en ruinant fon amc. Nous ne 
parlerons point de l’ord & fàle adultéré qu’ils luy firent- 
commettre à fon retour de Piedmont , luyeftant encores 
Dauphin , ny deccqu’ils luy ont commcamcnë celles qui 
leur touchoyët de plus près pour en faire à fon plaifir:c’cft 
à dire, le polluer de façons cftranges. Quant le Cardinal fc 
dcfpitantcôtrclcDucdcGuifè fon frercàdicmaintcsfois, 
que iamais Cocu nechanta belle chanfon, que Ion eftimeà 
qui ilregardoit. Peut eftre que Henry auoitdes compag- 
nons , mais c’cftoit le premier perdu en ces ordures pat 
l’entremife de ccux-cy . De là vint que pour le ruiner du 
tout & de corps &d’ame, toft apres fon auenement à la 
Couronne.furct par eux introduits mille moyens d’entre- 
tenir ce Princecn lalciuetez , ôc en le deftoutnant de Dieu., 
mettre tout en troubles par fuccelTîon de te ps pour pefeher 
mieux à leur aile . Mais il en faut confiderer quelques par-, 
ticularitez.La Royne Catherine de Mcdicis demeura fterile 
quelques années , dont le Roy Henry eftant encorcs Dau- 
phin cftoitfortdefplailat. Ces melfieurscy là deflus, apres 
Jçur auoir misenmain.leUrSenefchalc , talchoycnt à faire 
qnç Hçnty x’cnupyaft fa fctqme en Italie. Et vne fois ^ 
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Roflîllon fur le Rofne, ilsen tindrent vn grand parlèmenf/ 
délibérez de faire r’enuoyer cçfteRoyftc,qui fut bien aydee 

{ >arlc Cardinal de Chaftillon depuis en ce mefmefàit-. A 
ors fai foit- elle de laChrcfticnne,ayantla Biblefouûentcf- 
fois fur fa table, y lifant ôc faifant lire . D’aurrepartcftant 
auenu que pat le commandement du grand Roy 1 François^ 
trente Pfeaumcsde Dauid furent traduits par MarOt, ôc mis 
'en mufique par diuers muüciens:car le Roy ôc l’Empereur 
Charles le Qùint prifcrcntccfterranflation par paroles ôc : 
prefents. Maisfi perfonne les aima ôc embrafla eftroite- 
ment ôc ordinairement pour les châter ôc faire chanter, c’e- 
ftoitccieunc Prince Henry lors Dauphin , de manière que 
les bons enbeniflbyent Dieu,& fes mignôs 5c la Scncfchalc 
mefmes faignoyent les aimer , ôc luy difoyent , Monficur. 
ceftuy-cy ne fcra-il pas mien ? vous me donnerez ceftuy là, 
s’il vous plait . Lors il eftoit bien empefehé à leur en don- 
ner à fa fantafie ôc à la leur. Toutesfois il retint pour luy le 
i 2 S.Bien heureux eft quiconques fert à Dieu volonticrs.fit 
luy*mefmc vn chant à ce Pfcaumc , lequel chant eftoit fort 
bon ôc piaifant ôc bien propre aux paroles . Le chantoit ôc 
fai foi t chanter fifouuent qu'il monftroit auoir vn grand 
délit d’eftre bénir en lignee, ainfi que la defeription eit faite 
en ce Pfcaumc. Quclquetcmps apres, la Dauphine com- 
mença à auoir des enfans: mais Henry au lieu dcrccognoi- 
ftre vn tel bien, felaifla al lcr apres fes ordures aucc celle vi- 
lai ne Senefchale, ôc fit pis que deuant : tellement aulïi que 
cefte bénédiction fut (à peu queie ne die) conuertic en vnc 
horrible malcdift ion. A quoy le Cardinal de Lorraine fut 
vn inftrumcnt fort propre. Car voyant que Henry prenoit 
plaifîr à ces fa inet s Cantiques, lefquels fortifient la chaftc- 
xi, ôc font ennemis capitaux de toute ordure : que par fuc- 
ceftion de temps il aimeroit mieux fa femme, Ôc r'enuoye- 
roit (à putainc.Ôc par confcquenr, le crédit de mcllieurs de 
Guifc, fondé fur vn fi faleappuy, s'en iioit bas, commença 
premièrement à blafonner la tranflarion , ôc finalement les 
Pfeaumes mefmes, fubéogeant au lieu les vers lalcifs d’Ho- 
race, & les folles ehanfons Ôc amours exécrables des Poètes 
Prançois qu’il mit en crédit. AlossRonfard, ïodelle. Baif* 
ôc autres vil Jains poètes commencèrent à entrer en crédit •; 
ôc Dieu aulfi ne voulant pas que fon nom demeuraftplûs 
Jon^, temps ainfi piophané, retira fesiouàngcs pour les- 
' :i ‘ t s mettre 
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mettre en la bouche des petits.Les Pfeaumes ScMarot furet' 
banis . Toutes fortes de vilaines chanfons & lafciue mufi- 
que vintenauant , par l’entremife principale du Cardinal* 
Mcccnas de ccs vilains brouillons. Et pour acheucria be- 
fôgne, apres auoir fait ofter par la SenefchaleauRoy toute 
fàinte mufique,ofté à la Roynefon côfcflcur Botcillcr,qui 
pour lors prefehoit purement, il bailla a Henry vn fien do- 
fteur Sorbonifte, homme ignorant & mefehant iufquesau 
bout, & par ce moyen luy arracha du coeur ce peu de fe- 
mcnce de pieté qui y pouuoit eftrc.Depuis il fc firent coin# 
paignons de Henry , & fpecialement eftant Roy , voire en 
plus de fortes que Phonncftcté mefmcs ne le permet. Et de 
remuer icy telles ordures , ce feroit trop ennuyer, les le- 
cteurs Que ceux qui fc fouuiencnt du temps efeheu depuis 
Pan ijjo. iufques à la mort, fc propofentauec moy dcuanc 
ks yeux les mefehans tours que ceux de Guife ont fait à ce 
poure Prince,ruinans fon amc,cntrctcn5s Padulterc en fon 
fcin.fe portans fi indignement en fa maifon que ie voudroy 
n*en auoir jamais ouÿ pai ler:& les tableaux qui en ontefté 
faits, & prefentez au Cardinal mefmcs, fes contenances Oc 
façons de faire Pont monftré fuffifamment.Quel bien ont-* 
ils fait à la Roy ne ? mais quel mal ne luy ont ils fait? Henry 
laifTa quatre fils viuans. Comment traitèrent- ils François? 
Nous lcverroris maintenant. De quelles confufions auons 
nouseftéagitez par leur moyen fous le régné de Charles. Si 
le Cardinal viuoit, cornent cuft-il manie Henry troificfmc 

Î >ar le mbyen de la Royne Louyfe de Lorraine? A- il aimé 
e Duc d'Alençon ? au contraire, il luy ofta au départ du 
Roy dcPologne, lalieutenance,pourlafaireafïïgner à fon 
neueu le Duc de Lorraine , &gouuerner fous ce prétexte 
encor plus audacicufemcnt que jamais . Mais ces torts de- 
mandent vn plus exaftedifeours que nous verrons. Ainfî 
donc, s'eftâs niocqucz d’Henry & de tous les fiens, ils ont 
emply fa maifon d’ordure, fonRoyaume de troubles,ruiné 
les grans, accablé les petis, & mis les chofes en tclleconfu- 
fréri ,' que félon les hommes il n’y a efperance que le Roy- 
aume puifieeflre reftatiré & r’amené à quelque petite par- 
tie de fon ancienne fplcndeur. Dcslcviuanr dccc Prince 
auflfi commencèrent ils à marquer fes fcruitcurs qui leur 
defplaifoyent. faifansefearter lesvns, mctransles autres en 
mauuaife grâce, oilans d’alentour du Roy fes bonàconfeil- 

C 5 1ers, 
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kfrs.y introduilàns leurs mignons Ce efclaues.par le moyea 
defqucls ee Prince cftoit perlundé , que meilleurs 4c Guifc 
dloyent Tes plus fidèles feruitcurs.femans les dwifions en- 
tre les Princes Ce grans Seigneurs , pour en attirer les ynsde 
leur co flic Ce ruiner les autres tant plus aifcmem puis apres. 
Toutes les particulatircz fc verront en leur ordre cy apres, 
où ces torts fccognoiftront clairement. Pour celle heure, 
nous dirons ce mot , qui fera approuué de tous vrais Fran- 
çois, qu'en fi peu de temps que Henry à vtfeu, il leur a fait 
plusde biens que nul autre Roy ptecedent ne fit onques, 
partout vn ficelé à tous Tes feruitcurscnfemWe : il a plus 
louffcrt , comporté Ce enduré d’ennuy , de fafcherics , de 
mauuais deuoir , de pertes & dommages d’eux , quemai- 
ftre, amy ne pere n’endura onede feruiteurs , compagnons 
nyenfans.Car outre ce que de fon viuant,ils luyont tour- 
ne le dos vnc infinité de fois, Ce fait périr Ton corps Ce fotv 
ante, entant qu’en eux a cfté, ils ont fouillé fa maifon, ga- 
ftc (esenfans , ruiné fon peuple , en fa mott ils ont bien 
monftrc comment ilsl’auoyent refpecfcé en toute fa vie. 
Kous auons veu cy deuant que leur aifné tentant la more 
du grand Roy François s’approcher, fe moquoit de luy, Ce 
l’appclloit galant. Eux tous n’en ont moins dit, Cemon- 
flrerct beaucoup plusde lignes dcfiouifiancc Ce de leur mef- 
chantcoeurenla mort d’Henry , leur plus grand amy, leur 
Seigneur Cç bienfaiteur . Quel fpe&aclc fut ce aux François 
plcuràns la mort tant inopinée de leur Prince, devoir le 
Duc de Guifc Ce le Cardinal de Lorraine à l’heutcmefme 
de celle mort enleuer à face riante leur ieunc Roy Ce neueu. 
Ce letrâfporter dcsTournelles au Louure.Quelqu'vn aulfi 
alors ne dit pas trop hors de propos q ce iour là fedeuoit 
appellerla veille de la felle des trois Rois. Car il n’y auoie 
perfonne qui voyant ces meflieurs aulfi à cheual.ne iugeaft 
que la France auroit vn Roy heritier , Roy de nom feule*: 
met, CcdeuxRoys de Lorraine par cffcft, ou pluftolt detut 
fins Ce cruels tyras, comme ils fe firent bien co«nQillrc tels 
depuis . Au relie, c'cft l’eftat desgrans Chambellans. d’a- 
woir foucy du corps mort d’vn Roy iufques à ce qu’il foie 
en terre. Le Duc de Guifc l’efioit,Cc auec violence auoit ar- 
raché ccd ellat à la maifon de Longueuille Qui empelchoic. 
ce Duc & fon frere le Cardinal, qui auoyent vn Roy à leur 
dcuotion, &, s’il faut ainfi parler, q leur commandement 
.-.ol > / de 
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Refaire leur deuoir, & non pas fur l’heure mcfmé ^aban- 
donner comme vncharongnc ? que peut^on dire d’eux d’a- 
uoir ainfi honreufement deftourne leur vifage du corps de 
leur Roy & Seigneur ? l’ayans laifle fans foin ôcfoycy de 
fa garde 5c fepuTture, pour laquelle le Cdnncftablc ôc le rc- 
fte des bons 5c fidèles fcruitcurs demeurerenr. En cores, s’ils 
euficnt attendu que le corps cüft efte refroidy 5c afleure- 
mentmortjou pour lemoins s’ils euflent fait quelquecon- 
tenancede regret. Mais peuteflrcceftcinhumanitéproceda 
de ce qu’ils entendirent que le Roy Henry auoit atreflé de 
les chafler apres les feftes 5c tournois: ou pluftofi leur am- 
bition ne permit pas qu’ils attendirent plus long temps à 
dcfcouurir ce qu’ils machinoyenten leurs coeurs, afiauoir 
de régner fous le nom de leur ncueu François fécond; en 
attendant l’occafiondc pafTcr plus outre. 

Mais à l’auenturefe font- ilz mieux portez à l’endroitde c „ 

François 2.5c pourroyêt lots auoir fi bien fait, que les fàu- * 
tes precedentes meritoyent d’eftrecouuertes.Voyôs fi ainfi ili * e 
eft.Ce icune Prince aagé de itf.ans pour le pl*, ne régna pas ^ rU S . 
dixfept mois entiers. Mais on peut dirçfans mentir, que ia- L tn * T0,t 
mais Royaume en Pefpace de 17. ans ne fut esbranlé de la . raH " 
forteque nofirc poure France, le tout par l’ambitiô de ceux * ou 2 * 
cy. Etpuisaffermerque fi pour le iuftcchaftimentde nos 
pechez, Dicueulf encor allonge de 17. autres mois le règne 
de François fécond, la maifon de Valois perdoirla Cour©- 
ne tout quitte, 5: la Noblefl’eFrançoifefepouuoit prépa- 
rer à la mort ou à des indignittz cfirariges. J.e ptuplé la iu- 
ftice 5c le Clergé mefmcs ne pouuoycnt attendre qu'vnc 
horrible tyrannie. Et afin que cela fe voye plus cuidcme nt, 
confiderons comment ils manièrent le Royaume en ccft es- 
pace de i7.mois.Premicremet ils rauirent le Roy des mains 
des eftars du Royaume ôc des Officiers de la Couronné, 
l’emmenans (en la mefme heurcquc fon Pere décéda) dans 
le Louùre attec fes frères , fa merc 6c fa femme. Là ils le 
gardèrent fi bien, que perfonne nepouuoitapprochcrde 
luy que quelqu’vn de ceux deGuife n’y fuft prefent. Et 
lors aufli furent ils appelez Gardes du Roy. Chaffent le 
Conncftable 5cplufieurs autres, enuoyent les Princes du 
fang , l’vn porter l’ordre en Efpagne, 5c l’autre pour con- 
duire madame Elizabeth , l’autre en Flandres pour la con- 
£rjnatipndclapaix: & finalement Jcstraiterent, comme 

nous <*os 
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août vends, quâd il fera parlé de leurs deportemes cnucra. , 

{ >lufieurs Princes du. fang/Prënét ou plufloft lauiflctà eux M 
e maniement de toutes les affaires: car les Parlemens ayans 
enuoyc vers le Roy leurs députez , il leur fit entendre , que 
Tes deux oncles le Cardinal de Lorraine & le Duc de Guife *** 
auoyent la charge entière de tout: 8c commâda que Ion s’a- î™ 
dreflaft des lors en auant à eux en tout ce qui concernoit le 
ièruicc de luy 3c de ifon Royaume : 3c qu’on leur obey ft cô- f R® 

me à luy mcfmes.Les voila declairez Rois parleur organe: 
car ce icunc Prince, nullemët expérimente 3c miferablc fpe- l!) ta 

cialcment pour auoir (I mefehanre compagnie, ne difoyt ny “o 

ncfaifoitqucce qu’ils vouloyent : car le Cardinal J’auoit Mi 
tellement accourtumé à Tes lignes , qu’à la moi ndre de Te* : fy 
contenances le Roy parloit,marchoitoufe taifoit: tellcmét 
qu’aulfi l’appclloit-onl’amc du Roy , car à la vérité il le àln 
faifoit mouuoir 3c tenir telle mine que bon luy (èmbloit. Joflè 

Ayans efcartc les Princes 8c Seigneurs qui leur eftoyent foo 
fufpcfts, confiderons comme ils rengerent le refte . Quant 'nui 

au Confcil priué, apres s’eftre afleurez du Chancelier OU- Wtt 

uicr qu’ils rappelèrent, 3c qui lors oublia tant Dieu Ôc foy- U 

mcfmcs, qu’il leur donna fa confcience, ils y firent entrer kRt 
ceux de qui ils fc fioyent . Des le temps d’Henry, les Parle- ton 
mens s’eftoyent remplis de gens qui auoyent apporté le tque 
plusd’argcntdefolliciteurs, &dc fauorisdesgrans. Ceux àb 
de Guife, voyans bienqu’il faloit auoir à leur deuotion ces. bu 
gens-là, y auoyent fait entrer peu a peu les enfans des plus ba 
grans vfuriers & exactcurs , 3c autres manières de gens qui fcof 
auoyent corrumpu tout droit diuin 8c humain, vendu pat stco 
le menu ce qu’ils auoyct acheté en gros ou eu pour rccom- acte 
pcnfc.declairé les fecrcts de la Cour, contre leur ferment, 3c jdlla 
villené la iufticeen toutes fortes. Pourrat fut-il aife à ceux 
de Guife de renger ces cours à leur deuotion, tenant les vns «nsfi 

en bride, 8c rcmplilTans les autres detref-grandes efpcriccs. bi< 

Cequiauoitefté pratiqué en ccft endroit du viuârdcHcn- Sers 

tj, fut encor par eux plus chaudement pourfuiuy fous Fr3- H 

çoîs fécond , tellement qu’aufli depuis ils curent vn grand 
appuy dcce collé la. Ils fe mirent auflî à drefler les ertats dç i&tti| 
la maiibndu Roy, vfurpans ce qui appartenoitau Connc- bq 
ftablc,encotcs grand Maiftre pour lors. Pour y faire cntrçt flus 

leurs feruitcurs 3c gens de tout à leur porte , ils oftent par- Çue 
üijC des p/fipicü.du feu Rçy,qui dp tputxcmps çftoyët con- b'i! 

tlnucz loj 

I 


CARDINAL BE taE îj 

tintiez de père en fils, les laiffent , fous ombre de bon mef- 
nage , comme aufïïils renuoyent partie des autres en leur* 
mai Tons aucc demy gages pour penfion, côbicn que l’eftat 
nouueau des officiers domeftiques qu'ils eftabliflbyër,ex- 
cedaft dé beaucoup l’àutre nombre. Les Proiiincesdu Roy- 
aume 8c les villes de frontière furent auffi garnies des leurs,. 
8*. ceux qui n’eftoyent à leur grc.rëuoyezen leurs maifons: 
fut mandé à tous Gouuerncurs Chef* de guerre & des ville* 
d’obeyr au Duc de Guife, comme au Roy mefrnes. Les fi- 
nances pareillement furent maniées par les plus fàuorisdtt 
Cardinal, & furent auertis tous les Parlcmens qu’il auoic 
la fupcrintendence des affaires d’eftat. Pour demeurer fcul* 
armez, font défendre tout port d’armes, fpecialcmët les pi- 
ftoles& baftons à feu : 8c les longs maintcaux & grotte* 
chofîès.. Le Cardinal fort couard de nature,auoir feeu d'vn 
Nccromâtien à Rome, qu’il feroit tuéd’vn baftô à feu par 
Tcnuie'qu’ôluy porteroit , &pour les ennemis qu’il acqr* 
toit en France, eftant cflcué au plus haut degré d’honneur. 

Le premier trait de leur tyrânie fut de perfecutcr ceuxdc 
la Religion en la perfonne de certains Confeilliers du Par- 
lement de Pari$,fpecialemcnt d’Anne de Bourg, au procex 
duquel amplemër dcfçrit en diuers traites 8c difeours, fpc- 
cialement en l’hiftoire de Frâçois fécond /depuis quelque* 
mois lemifcen lumière, apparoittentdes iniutticcs demef- 
chancerez fi vilaines que rien plus , commifes par les iuges 
appoftez par le Cardinal .Vn autre trait fur de bader le peu- 
ple contre les grans.par le moyen qui s’enfuit. Pour abatre 
ceux qui leur pouuoyent faire tefte , 8c s’acquérir la bien- 
veillance du commun, 8c rendre leur gouuernemcnt agréa- 
ble, ils firent drefler lettres dé reuoeation de toutes alienatu 
ôns faîtes tant à vies qu’à temps , fuft pour rccompenfc de 
fcruicés ou autrement excepte les venaitions : dont les de- 
niers auoyent eflé employez aux grans 8c vrgens affaire* 
du Roy, fans aucun defguifement.enfemblel'appanage de* 
filles de France, 8c le dot de la feu Royne Eleonor , duquel 
iouiffoit l’infante de Portugahlerefte reuny au domaine 8t 
Acceptes ordinaires du Roy. Cela eftoit pour faire les pafler 
plus grans par leurs mains , défefairedes feruiteurs plu* 
que iamais, én leur faifant auoir lettres de deolaratiô telle* 
qu’il leur plaifoitl 3 . Letroificfme fut de faire chatterie 
RoydcNauarrc premier Priucedufang, par les plus in- 
dignes 
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dignes moyens que Ion feauroit, 5c dôc il fera parlé au dif* Mo 
cours du traitement par eux fait aux Princes du fan». 4 Us Icrlàc 
arrachent an Cbtmcftablel’çftat de grand Maiftte , pour le feto 

Duc de Guife. 5c achetât le Marcfchal de Briflac par lcgou- « 'il 

uememenc de Picardie ; qu’ils tirèrent des mains de l’Ami- plori 
faldcGltaftiHom 5 Pour fe renforçer contre les appareils mi 
que londrcfTaiccantte leur tyrannie, font dixhuift Cheua- iqra 
Sers de l’otdcc routd’vne volce,& d’vnc marque de cheua- Hb 
leriebicnefptouuec Sefans reproche font vn colicr à routes foHt 
bettes. 6 Voyans que cela ne fiïffifoiqôcqu’anec le tëps I 
il .y auoit danger q les eftats ne demandaient leur ancienne 1 b il 

liberté, au moyen dequoy leur tyrannie donner oit du nez ptopi 
à terre, premièrement ils firent trouucr le plus mauuais du *4 
inonde ab Roy lebruit qui couroit ; que Ion eftoit délibéré ntt 
cn<c basaagé du Roy.de demander les eftats , ôc ce pardi- p'n 
uerfes rufespla principale dcfquclles fut d intimider les pl* kto 
crans par quelque notable moyen , Ôcgaigncr tellement la tafo 
Roynemercqu’fcllcfiift l’ioftrumët ppur rbercccoup. Ils 
propofcictdonc-à cefte femme qui d pilleurs eftoit tenail- 
ice des fers atdans de fon ambition, ciuc fi les eftats auoyenc do 
lieu , comme les ennemisde, fa grandeur ledcfiroycnt , oa eu/- 
Pcnuoyeroit.fatrc des inrdins , fi elle ne pafl oit les monts. 
Partant luycorifeillcnt (comme fes bons feruiteurs) d’y a- ^ 
uifer.Or ne regardoyent ils pas à elle, car fi le Rov François 
euft futuefeuau Roy de Nauarre 5c au Prince-dc Condé, ^ 
qu’ilsieftoyent refolus de faite mourir peu auant les eftats ^ 
tenus à Orléans , ils Pendent fait déflorer plus vifteque le m 
pas, car fon efprit 5c naturel -leur eftoit fufpccfc à mcrucilJes. 
C’cftoitdonc à leur, commodité qu’ils vifpyent.Maisceftc 
femme feignant nevorr rien en leur finefles, môftra qu’elle 0 
ctoyoit tout cela, ôc pour s’affermir auffi dcplusen plus, 5c 
lcuriouer à eux mefmcs quelque bon tour . efenuit au Roy br 
d’Efpagne fon gendre -.ofe plaignant du Roy de Nauarrc 5e ^ 
des Princes, comfne s’ils euflent voulu (par le moyen des ^ 
fftats). la réduire à la condition d'vne chambrière . Peu de 
temps apres arviué le paquet d'Efpagne , contenant que le ^ 
Roy Philippcs auoit entendu.quc certains mutins ôc rcbel? ^ 
les s’efforçoyent d’cfmouuoir des troubles , pour change! ^ j 
le Pouuerncmcnt du Royaume, qui auoit efté fifagemenj 
eftably de bon nombre de Confeillcrs.pat le feu RoyHcnrÿ 
fon bon ficrc 5t bcaupete , CccômcfilcRoy fonbeaufrete ^ 

t ‘ n’ eftoit 4< 
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tfeRbît capablcdç luy- mefme de l’adminiftrer, & en bail* 
1er là chargé à ceux qui bon luy fémblcroit , fans y interpo. 
Terauti^corifcmemcnt ny rcccuoir -loy de fes luie&s , et 
qu’il nedcuoij aucunement fouffrir . Que de ù part il ttti* 
ployctoit volontiers toütésfcs forces à maintenir l’autho- 
ixtede luy & de Ces miniflrcs, voire luy opuft’eroitfa vie & 
à quarànrcroil hommes qu’il tenoit preflà . , fi aucun eftoit 
ïihàrdy d’atrenterau contraire. Car il luyportoit telleaf* 

ftcHon (dtfoit-il) qu’il le declairoir tuteur 8c protcâéür de 

luy 8c de fon Royaume, comme auffi de fes affaires, Idquélf 
les iPnauoircn moindre recommandation que lesfienne* 
propres.Vôilacbfnme l’ennemy héréditaire de la Couron- 
ne deFrSceéftûit appelle à ladcfcnfedcla tyrânic.plufieurs 
ont trouuc telles lettres plainnes d’audace mcrucilleufe, 
qu’vnPttrrcecftrangcrofaft ainfi ouucrrenientenptefence 
de tou.t le Cpnfcii priue' (onces lettres furent leues , 5c à la 
■barbé d lit Roy de Nauarre mefmes) abolir la liberté' Ftatir 
: ^oïfc,S:rénueHér l’authotitédes eftats. Mais ilauoiteftc' 
auertyparceuxdeGuifedetoüt l’cftat des affaires , 8c fi les 
choies ‘éufient fuccedé comme elles cônïrnençoycnt.ilcuft 
eu fà natta lapîeceauec les autres. Potir l’heure, ces letrtes 
de l’Etyàgiio! eurent autant d’efficace que ceux de Guift 
vouldyenr : car lé Roy de Nauâtré commença à les bonne- 
ter 8ccçrChcr defoy mcfmesles occafions de s'en rcrourner 
■gatderfbh pays. Mais pour le mieux pourmener , la com- 
‘itfffîfodlüy fût donnée de mener Elizabeth feeur du Roy, 

■ marrée ài’Efpàgnûl : 8c le Cardinal de Bourbô 8c le Prince 
de îa Roche Suryon pour adjoints, afin de la rendre fur U 
frohtieré de France 8c d’Elpagne; > 

Or voyans quêtant plus ils'éûidôyent s’auancercn rui- 
nant I’eflat.pluS oûuroyent-iis la bouche aux vrais Frâçoia 
^éür.déffeinfutdc fc fortifier en gaignant de nouueau le* 


TParlemrns.lcs Ecclcfiaftiques 8c Icsgcs de guerre. L’auace- 
'jrnétitdèla Religion 8c l'accroifTement de ceux qui en fai* 




fbyent profeffioneftoit vnebellêcoimcr'rurc au Cardinal, 
pbur pipper les Ecclcfiafliqucs. Quant aux Parlemês;pout 
autant due plufîeurs qui y font pou rueus font entrez pai 
la feneftre, eftans fans aucune confcience , il ne les fà* 
lutgucresprefler pour fc rendre cfclaucs de ceux de Gui le» 
Les bons qui yreftoyent , intimides par les rudes traitte- 
mens fais à du Bourg 8c à fçs compagnons, fc mettoyent la 
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maift fut fa bouche . Quant au* gens de guerre, vojfans le» 
Princes ne dire mot, ôc le Duc de Guife arme tandis que les 
gçans & petis eftoyent en chcmife * n’attendans autrechoft 
que l’efcorcheur , îls fe rangeoyent du cofte des plus forts. 
Et combien que lcs-vns & les autres, cognuflcnt par fuffila- 
tes conicaurcs , que le but auquel tcnâort cefte maifon de 
Guife eft oit tout autre que ccl uy qu’onlew figuroit,. fi eft-r 
cc-qu’abreuuez de vaincafpcrancc , & pour s'entretenir en 
yne imaginée profperitc , commegcns enyurcz chafcunfc 
precipitoit en ce gouffre. . 

Eft'ansainficcuxde Guife çn bonne grâce, Sc apres auoir 
cflonoué ceux qui n^eftoyent de leur retenue , ils fc refoJu* 
rcntcfcpcnfcr de plus près à leurs affaires , pour telle occa- 
fion. Le Roy.François venant à croiftre, commença à don- 
|tçr plus de iugcmét de fon indifpofîtiô. Ils 1 auoyct m^rié 
it leux niccc Royned’Efcoffe, en luy faifattjç fi bqne heure 
confier les delices du monde , & eftrç coiffé ,.dc- fa femme, 
qu’ils le peuffent manier plusfouplcmcnr MaiscePnnçc 
malfain, Ôcqui dés fon enfance auoit monftré vnc trcf-dâ- 
ecretifc indifpofition, pour n’^uoit crache ny mouche, fit 
que quelques fiens médecins faits de la main de ccuxqc 
Guife les aducrtircp;.,fccretement dcpourüoir lcursaftai- 
tes, d’autant que le Roy n’eftoit pas pour la faire longue. 
Su rce rapport. le Cardinal tenant ia attaché s* fa ipain. la 
4 >lufpait des François,pour dcfçouurirepmmçnt,ib ; eftoK^ 
ent affectionnez enuers le Roy s ^cpl.o^oit quelque fpisja 
miferedu temps Ccrindifpofitiôdu Roy, qui n'auroit pas 
tfeuteftrc(djfoit*il)loifir de punir les hctcriques.Ç? que Içs 
chofes pourroyent fc tourner tout auttemçt ?prcs la mqrt 
J’ieeluy. Ayant rué ce coup , & fcntapt-p.lufcur sdefirer à 
demv queluy donc penfuft à quelque ferme expédient, paf- 
doitôutreiinfiftant fur la maladiedu Roy, laquelle i^axon 
malici’cüfcment dé çontagie>n dcladrene:& ce a double fan, 
J’vne pour defgpufter les François de 1 amour nature 
qu’ils portent alcursRoys , poureftre le Roy . comme, ils 

îwoulo.ycnt faire croir.Çvé«tûche de telle contagion|*j j5c p?tce 

moyen les préparer à nouueau changement:* J.autrc pour 
rendre •tellemët odieux ceux de la Rehgiô (lcfqls »1 preten- 
dbit faire autçuis de ce bruvt)cnucrs le Roy.quc par fon co- 
nwndcmët ils fqfïènt du tout exterminez , afin que cela ra- 

«léjceux de Güi& ne trouuaffçnt aucune uûftancc.Suyuaqt 
- 1 fpfte 
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^ue £t?fl m<^cyvçr : «h <^je 
des teintures de $*13^ 

wifç«0M9rç9iç«flVfi rata* 

rfnti^ç kflw^ftHWMk &»(££«? ■*0f , S r /*P 

W wfl W 9tt 

isps'SfÿPBvi ïçm$ltoiiVwm fy.ipifàkm* &$!& 
jains-flpç jQntouwwj 9(M9f%dtf.utaflHtiK> «ÎW&iw# 
.$nf pe.ftut quèJg«c$^uftrç^ruyjuans )a Cour, appttçjy>ar 

'fefotfîwk ’pw?[é?» *>* 

al’t^rçuu de-laTiuicrçdç TKjyre.sjn^qe^HS^u/qqmljsc 
4 ; âutres Ycnoycn/ ^pipq^tpâod.ans 
Lyxw^çWipW corçgiftw leur e« 4 ns •„ Ôc fâikfefàiQW' 
.fcicogafflçi de des bailler ;tf d* aqçari f.qqctf/eft o ifc pou Fi b*»# 1 
qier (c^^caijÇUE l*og. J^Rjl>wit^i?HK«nt v ?qusc«fc^ffr^ 
]^tqu£;aj:^py/e eu xneruçi) leiricfîayeFV' y $Ç 
4rqu,e,a^lpyse^ feeut lesquelles, qui fcig^Rg^tgriî* 
dément &fe : mcreau(fi. Majs lf. Cardinal en seietta iacoui- 

rfftfiiM wéhî' & iRpfr^»»^ 

ennam ma contre eux *, d’y ne haine fltudu^denftçi^gÇ^ 
rtu^tçai^peu^^^^ nia §nde £yjg,, vît 

.de^es eqrt\em^nç*qui pprtoir telles rrpyuelles* & 
texte a aduexrir Je? pries & mew.s des enfans-nuoit exige' 

/viftntpAp nri'nc nl>Kl‘^l> I . *. 
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jultî,j2>^îttipj]>s f p» s^çn^iHîf^uîÇ!^^ 6iC«|«>it» 
ri&fWW quqdjaffifcmfiF,np« q^ynfiiqfsaupa^paftF:©? 

:fait yae^r^z,jigour^ux ) ^:C^rdinal fit vne^echaegt.df 
.trois, au; res edicts en Noyensibrc t jrf&'Wp-VP de.fquol^ce# 

.mots çfioyent çpqténus i qu . P s «a flernb ke s de ipdr.^ dp 
^ui^ dcyei^d^HReligionfpQiv/eq.liemçnt lVfiigeidelVii- • 

Elilç ^omainçieftoitviwinçJTiCTl^-iP^f^ ^^^^iPPty < • 
é^pS^î^eyp^roposviljii R?^6»«d^dPWfiftUN tony 
tre (a Maiefté , & pour efmtHIP.P'.î >l<'P cl ipl c tl 

Mais : cejâ .ne.fir eptfaigrir beaucpqp4e.n?rronpes[qwtTiÇef- •*'* • • 
JBqïes n’eftoyqntpas.delqRxfigWnj.&jrftimçrqV^J’y aiusftf 
.àutref;chofi^qne U‘Rçligtô < dq.qûdl^c%feft)epdroit(com> *♦*<• "& 
^c^rvhcap$OT/*’^ u ^ r«upirqne de ptMÇ.tfO nfc* 
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'Cependant ceux de Guife mirent vde telle tache/urlëutné* 
tièù,qu*ccor qu’il ne fuff ladrc,toutcsfoij depuis cés bruits 
là,il perdit prcfquctoutefa réputation. ! : 

£ur cela cmrcuindrcnrdcuxaccidensqnrremirétTéCaf- 
: din»l en noüuelies altérés. L'viv futqucléPfcfidctMiriarïî 
•Tvn de fcscfclaues au Parlement de Paris fut tué d’vncoup 
de piftole, par gens incognu? ; L’autre fut qu*vn fien bon 
feruiter nomme Iulian Ferme fut rué affé* prcsdcCham- 
bourg oùefloit le Roy . Ce Fermé alloit potrerforéeme- 
moirc à Paris , pour faireproecz aux plus grans Princes 1 âc 
Seigneurs du Royaume & autres gens notables qui fauorr- 
ibyetit à la Religion. Le Cardinal empoignant ces bccafi- 
"Ons, donne vnc recharge de celle calomnie ïufmentionnec^ 

Veux de là Religion , ôc par lettres patentes fait encor idefeti* 
dre plus ellroitcmentquc jamais, le port des armes : mettat 
T^r tels bruits le Roy en l’indignatiô du peuple qtfr n’auott ^ 

aecouflumé de le voir ainfî foufpcçonne. Ce pendant alla- » ^ 
' noir le 23.de Décembre, le Confeillcr du Bourg furcxccufé 
i mort ôc plufieurs autres de la Religion ch dj tiers lieux, ali ». 

‘grand mcfconrcntcmcnt non feulement de pluffcûrs Frad- 
jois.maisaudî de* Princes cftrangers. J •< r ir ^ 

Mais cela ncfl comme rien au pris des eonfulîons Sc mil 
fleurs en quoy ceux de Guife enuelopperentîëRqy & le 
Royaume puis apres. Car leurs façons de faire ouuertcmér 
tyrâniques, les menaces defquclIeSonvfoitrHucrs les plus 
grans du Royaume, le reculcment des Princes fié grans Sei- 
gneurs, le mefpris des ellats du Royaume, la corruptiô des 
principaux de la iuftice rangée à la aeuotion de ccsnouue- 
ouxgouuerneurs, les financés du Royaume départies pàr 
]eurcommandcment,'Ôcà qui bon leur fcmbloit , Commje 
suffi tous les offices Ôcbenenccs , brref leur gouuernement 
violent 5 c dcfoy-mefmc illégitime, ayât eftncude méruciF- 
leufes haines contre eux, tant des grans que des petis, amë* 
na enauant lcntreprifc dont la Renaudierç elloit Chef fous 
te nom ôc adueu du fécond Prince de fang , laquelle fut de- 
puis maniée Ôc rompiue en la forte que nous le dirons a» 
traitement par cuxfait à la nobleffc. 

Pour le prefent, voyons comme ils lé mocquerent alors 
irtfTtjc du Roy & de foneftat.Ayans entendu par vn certain auo- 
oAm- <at de Paris nommé des Auçnçllcsqu’on machinoit eotjr» 

Jw** tr’eux, fc fer uirent de la Royne mcrc pour faire ycnir méG. 
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Çeiirs de Cfaftillon à la Cour , ou pâr leur suit fut ilfcAî 
vneditdu Roy pour adoucir lesrigucurs que Jô tenoitau- 
: f«rauant çomrc ccuxdc la Religion. Or fc feruoyent-i Is de 
: ce pour rompre l entreprife, clTansbien délibérez de rcuo~ 

. ejuer le tout apres , comme ils le firent entendre par lettres 
particulières a Icurscfclauesau Parlement de Paris» où ccft 
«dit fut incontinent public aucc les modifications en regU 
Rxccs au regiftre fccret , tellement routesfois que quelques 
ConfeilHers fc laiflerent aller iufques àdirequecVfloit va 
- attrappeminault. Par ainfi ils Te iouoyent de la foy Royale, 

; JmcrtâiTcfte tache infâme à nos Roysd > cftre perfides & dç» 
^.flpyaux . Ce pendant, ayans nouucauxaduertificmens» au 
: * ICU ” c pcnfçr À Içur gouuernemenr » 8c monftrer par cffc& 
qu'ils ne vouloyenteftre tels qu‘ils s’eftoyent môttrc iuf- 
ques à lots.cn foulant au pied toute Pauthorite du Roy, %- 
■ maflcnt des. forces de toutes pars.bai lient argent à des Au«- 
nclles oc autres efpions.prins es coffres du Roy, enuoyent 
genfdarmcsdc tous coftez, 8c tienêt le Roy au milieu d’cujf 
£c ayans en ces tempeftes obtenu lettres pour le Duc de 
i Ct ^- tC lieutenant Genetâl du Roy aucc puifTanceab- 
.fofuc , il ne fut queftion que de mettre tout à feu 6c à fang, 
faifàns mourir infinies perfonnes nobles, 5c fouillans le nô 
rhôneur, Ips yeux 8c le règne de ce icunc Roy des plus hot- 
, cibles eruautez que Ion fauroit penfer. Car l'air, la terre 8c 
-leau, feront tcfmoins a. jamais de la Barbarie de ces mon,* 
ftresqui qmrempjy la France de fan», le ciel de tefmoins 8c 
deiuges.Scla terre de complaintes • Leur impoRurcappa* 
rut aufsi ouucrrcmcnrcncc que jamais ils ne voulurét pcfc- 
mettrcquolç Roy cntëdift comme il apparrenoit, les iufles 
.complaintes de fc$ fuiets que Ion traitoit fi vilainement de* 
.liant fes yeux .11 demandoit quelques fois auec les larmes 
aux vcuxccqufilauoit fait à fon peuple, pQurluy en voU» 
loir ainfi (car ces meilleurs luy cornoyent fans ccflc aux o- 
rcillesqu’onlcvouloittucr , 8c fous ce prétexte Pau oyent 
enuironne de troupes armées 8c ramafiècs des plus mcfchâs 
gamemens du Royaume) 8c depuis ont continué à Pc faine '*■ 
-garder près de nos Roys, la dignité dcfquels ils ontcôuertyt 
en ce faifant en ic ne fay quelle pompe Rctfique 8c frayeur 
Turquefquc) 8cdifoit qu’il vouloit entendre leurs plainte# 

8c taifons. Et par fois difoit à fès bons oncles, le ne fay 
que vculcat dire ççs icmuancns. l’cntenqucc’cft à verni . 

-î ,'.:î a j>2 ~ à qui 
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qifi km en veut : ie.voudroy bien , que polir vil ternes 

- tybuS fufliez hors d'icy y afin que Ion cbgriujV mieux fi éti 
-^cns cy s’arrachent à môy ou à vous. Mais lëmëurrrier qfci 

- fcrfdir'ie Pere de* fon enncmy entre fcs bra's , fautioft fa rie 
par ce moyen.aulîi ceux de Guife fc ren an s 16 1 bts ’Çcorti tft c 
'lé llcïrc à la Pyramide ) terrez St cotiioi nts à é’c îtuhëPrih- 
-tç,pa’rôyënrdextremeritauxcoups , dêfquéls fâfMIimènfët 
îlscuirent eftc trànfpeVctz ./llsreictté^èhr'dd^^yiii cès 
propos du Roy , l’afieUthiif que lùy ny-mclfierns fes frtrcs 
«neVmroyent vne heureapres leurpartcmcf/& ! ^liér'ltfwaî' 
-fbn dt'Bourbon ne cctchoitqu’à lés exterminer ’âf fin de dés 
‘hérétiques. Voila commeilsenuénimoyent }ç^t?yé6rirfe 
Ibn fang & fio n peu p lo , pfenans Valois p 6 u rXïinTé rouan t 
nrtnifenemér au Roy dcfpouille Çôtrïetfuffî leurs cfuhu- 
Xcz-.n’empechcrêt pointqu’onneléùrttplro^lja^Beschpfts 
ènfaceôc pàre(crir,e(VaYvs àccüfez d’àitxfirdfïbiblyj mange 
tôcïiilné les Rroys ôc lé Royaume . MaïsxêlàTeVawduit ch. 
<or plus particulièrement L^ Ç^dihâl'fht^ièrf'fiàudaci- 
-CU'x alors que de iürer par lé fimgUieu én ptçtericë du Roy, 
-ejüèle Baron : de Çaftelnaul niourrqif i : lkqmîîri’y auoit 
•hbtrime qui l’en deliuraft. Ce pendât fëJÇedVtsdü Roycoii- 
«toyeht^dctous coflezv^tle Duc dé Goutte pbhyfVmbqùer 
xlüRoy dâuantage,5c craignant qùe figrandvrtdmbté d’exe- 
-etitéz nc lcsrendiR odieux à tous ; Sc que 1 éë ^rhbtd’cfi^s 
ddm* on leur frbttoit défia les oreilles , hé cbâtoullaft Je 
coedr du peuple, fut d’auisdè fauuerlavîc (comme vn brt- 
^and feroit a qùclqu’vn qu’il ticndrbn'^ ïa mercyaueoih 

i J vri bois) à la pRifpàtt dés pou res falda'isVeri lis à p i cd ; : ce 
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1 Iënediraypbjnrqu’irs confeillcrent âù Rdydetüërîc 
^rîhécde ■Çbndé , > - Scies moyens qu’ils tindrent pour fc 
■jafuer'&blartéhir dans lé fane innocent; ri^lcs't^Tomnies 
•qu’ils impofetérit aux mbrts , & lés belles pi blnefies qu’ils 
^Ifoyènt polir l’aûenir , le tout fous le nom du Roy , fans 
rien : car iPfera temps d^en parler entôt 1 du long ait* 
'Efcofle eùr^. Mftisî iërdrhéhttuerây apx leftéurs vn Üijrrë'tôrr mci* 
far V«*utilleùxquelcUrambrtibh fit au Roy 6c à fort efiat . Leur 


de Guife -niecé mârieë àl^ahcbi's z. ceftoit Royhëd’Efcoflc . Ôr pre- 
laux de- ^endoÿeht 'ilsqu’éllé ëuft quelque arbift fur l'Angleterre, 

du C 11a irlii -G 1 /> <4 \i >« « rVv» ■ « n <]<■ U <»•%»«» U*« ■ *% a t) e *À9 


fient de 'tpbubc{ïre‘'fille diiflls d’vne fœur de. Henry huitielmc Roy 
fronce, u Angleterre , & prétendants qü’Èlÿzàbeth à prefént reg- 

****** ' • nantc 


î» 

fflf 

** 

ha 

ûit 

efts 

] kî 

i CO! 

1 <0 

qu 

M 


1 


CAIVDÎNAÏ^cPÆ? LOR. ,27 

nante feroit facilement dcbputçe, veq «jnefoncs que Marie 
Rbÿned’Àngletçrrc, mariéau Roy Philippe, l’auoitfàit 
dcçlaircr bavarde , Pourtant firent-ils prendre à leur nièpce 
le titre ÔC lçs armes d’Agletcrrc & d’Efcofle, refolus da 
s’approprier en fin le Royaume d’Aoglcterre.aux defpen* 
de la FrançCiCousle nom de leur niepcc, fuft par fine fie, ou. 
par force .. .La Religion dont Elizabeth faifoit profcfiioa 
fcur fut vnc couerture bien propre pour gaiener gens en 
Angleterre ,' ou ion fait qu’il n’y a que trop degens. affocn 
tionnézau Pape . La grandeur du Roy de Fiance 8c l’ai-, 
liancc inuincibledcs deux Royaumes leur, eftoitvn autre 
manteau,, fous lequel s’ama fièrent beaucoup de feruiteurs 
fcc rets -8c penfionnaires qui vendoyent leur melchante* 
confidence au poisdel’or.î &en fe moquant de ceux.de 
Guifelcur perfuaderent que pour attirer l’Angleterre, ilfà-v 
lortdonter les Elcofidis qui pour la plufpart eftoyent de* 
la Religion . Carence bel exploit les AngloisvCatholi-. 
ques aiuroyent yn füffi Tant gage de leur- repos .pour ,1’aue-* 
nir-r ôtqù’ilfaloit que l’vn dcs-fiic frétés demeura ft, en-Efi 
çofic.Sur ces roeneesenrreuint vn trouble enEfcofie pour 
Ja Religion V le Roy Henry moiuut , 8c eux fie voyans -àr 
cheualjdelibercntde pouffuyoreccfteproye â cor ôe àcïy.i 
Ils enuoyent I’Euefque d’ Amiens fort habile homme eni 
Cour d’Eglife i 8e qui en vn mois deuôit reduire(cedifoir-' 
ilfirous les Efcôflois desuoyez, 8c vn certain la Brofib? 
efcçtudle & furieux , qpideuoittuer tout en ce Royaume? 
là. Ces deux bons commifiairesamucz en Efçofle , com- 
mencent a faire des partages, par fafitafie des terres des Gen- 
tilshommes „5c (vendansla. peau de l’Ours qu’il.nauo- 
yent prins).efcriuent.à ceux de Guifequ’ily auoitmo-- 
yen de tirer deux cens mil efeus par an de ce Royaume, 
en faiiant mourir la noblefie 8c afluiettifiànt le peuple, 8c-, 
qu ’oiv, logeroit la çommodçmcnt mille gentils-homes, 
François poux faire feruice à meilleurs de Guifc. Dieu : 
fiiit fiée confeü les grauoit,.oii il. les demangeoit , 8f s’ils-, 
eftayeftt defpifêïjcontre la Royne Douarjerc leur foeilr 8c 
le Sieur dî^ifel fon mignon, qui n’eftoyent d’auis qu’on 
«ourûft ÇufrattxEfcofloisqui auoycnt du fangaux ongles,^ 
comme ils lemonftrereàt.bien , farfans fentit à l’Euefquc 
qu’ils n’auoÿent que faire de foninftruûion , A contraig- ; 
Mm laBiûfledc rebroufier chemin ôc aller faire du hraue 
*~ T ’ Dj < ailleurs. 
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ailleurs, chaflans les prcftrcs, la Cacdinautc Si Papauttf 

S ui y fuflent demeurez fani la fôttc ambition dcccux de • 
luife. Mais outre ce coup, ils eurent vne autte recharge du 
cofté d'Angleterre, car la Roync Elizabeth- fit vne ample 
piotcflationalencontre d'eux cxprcflement, faîiànt voir là 
tous qu'ils efioyentcaufc de tous ces remuemens à laçons 
fufion du Roy & à la ruine de fon Royaume i Es quelques 
mines 8c menées qu’ils fi fient puis apres, awaehans (felo» 
leur eoufiume) la peau du renard à 1 celle du Lyon, ils ne 
gaignerent rien de ce coftb-là , finon honte pour eüx ôc dô 1 **' 
mage au Roy 8c au Royaume. 

Pendant qu’ils eftendoyent leurs ailes fi loin ; ceux de la- 
Religion eroifloyenr en Ftanccd'vn cofté, 8c les malcon-< 
tens du gouucrnement de ceux de Guife» reptenoyent leurs- 
cfprits , encore que lentreprinfc d’Amboife en eu fl: mer- 
ueilleufement eflonné la plufpatt au commencement. Là 
deflus le T>uc de Guife lieutenant general, dcfpitc extrême*- 
ment qu’en fon gouucrnemct du Dauphine, ceux de la Re- 
ligion auoycnt leue la telle les premiers , y fait defeendre 
feze enfeignes des vieilles bandes du Piedmont, 8c pluficurS' 
autres compagnies de gendarmes François fous la conduite 
dcTauanncs, Maugiron8c autres qui firent de mcrucil- 
leux tauages en ce pays là. To(l apres ils meinent le Roy à 
Tours, ou il ne tint pas à eux que la ville ne fut ruihee , cat 
ilseftimoyent que les habitans auoycnt fàuorifé l'entre* 
prife d’Amboyfc, 8c leur en ont longuement gardé vne 
denrdelaift. ' 

En pourmenant ainfi le Roy,8c luy faifant goufter les a* 
pafts ae toutes voluptez, ils abufoyêtdefà icuncflc 8c fim-’ 
plicité.plantansde iour à autres les piliers de leur grandeur 
pour l'auenir . Et tant plus ilsfevoyoient contredits, plus 
cftoyent-jls enuenimez 8c affinez à nouuelles pratiques,»» 
dans le Roy odieux à fesfuiets 8e aux eftrangers mefmes, 
ruinans plus le Royaume en vnmois alors , qu’il n’auoit 
«fie en vn an es guerres contrede Rof d'Efpagnc: earc’eft 
vne chofc incroyable des exaltions 8c des debtes qu'ils firét 
& des biens qu’ils amafTerent fous FrSçois leur neueu. Ces 
deportemens conjoints aucc vne violcnceextrtmc , mirent' 
la plufpart des fuiets comme en dcfcfpoir de voir jamais la - 
France en repos, veu les coups que ccux-cy luy donnoyenr. 
Toutesfois pour y remédiez prc&icremcnt fous le nom de 
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3Theopbilç,fuccnuoyé V nç remonftrancc à la Royt?emc«* 
ou U tyrannie de ceux de Guife çftoit dcpatnte.au Vif w A la 
eôclufion cftoit, qu’il faloit pourvoirai» gouuctnemciduf 
RoyaumeA bailler vn confeil au Roy, félon les anciennes. 


«©nftitüttons A Qbfcriistiôs de France, non pas a lappctifc 
de ceux de Guife . Puisappaifer le* troubles de laRcIigioa. 
par vn Gôcilc fciaft A libre, ia Royrtc mère qui eftoic loi* : 
fou* leur* pattes.. A rafehoit de leur eôplairc entoures cho- 

- I ,A_ r . J* _rL: ..... .««ivUlL rtMlnni.. 


ftsjcui fenunt d’cfpionne en tout ce que lie pouuoit, fit A 

retenir ccluy qui porta celle remonftrancc , fie apres auoit 
fait cerchcr de tous coftca ce Théo phi le, & donne des peurSs 
au porteur iflfqu’à le vouloir barre, confidcrant que tels cfm 
ctits pourroyêtauec le temps efteindre leurs feux & rcbour> 
ejicrrla poituede leurs glaiucs,epnpluent de métré l’inquifi-^ 
tiondl’Efpagncen France , ay*ns premièrement par leur*; 
feruitcurs fecrets en Alçmaigne fit ailleurs entretenu* aux! 
defpens du Roy , diffamé par toutes fortes de calomnie^ 
ceux de là religion- Toutesfois la fagefiedu Chancelier de* 
r^iofpital qui manioit poluiquerrKntccs cfpines, rôpit le 
epup en quelque forte, car au lieu de l’inquifition,fut drcüc > 
l’ediwt de Romorantin.dçfendât toutes afTcmblecs illicites* ; 
côprenant fous icelles les prefehes A exercices de la Religi- 
on» Mais au lieu d’appaifer les troubles* ceft edit lcsrcdou-.i 
bja de toutes parts • Ce qui cômença. à rcfueiller les cfprit* • 
fut vn liute intitule la Maioritédjû. Roy eferit en la faueur 
de ceux de Guife par Ici du Tillet greffier de la Coût de Par 
Jement à Paris encor que le traitement qu’il auoit rcccu du [ 
Cardinal nc-luyen,dcuft auoir donne la Yolontc,mais lorf » 
chafcun adoroirces mcfTieius.aulTi eftoyent-ils Roys. ï 

•. A ce liute fUt fait vnc viue rcfponfc, fuyuie puis apres de 
diuers autres liurcts en grâd nombre , pour lcfqucls fur fait 
fort grande recerchc , iufqucs à faire pendre Martin 1 Hom- ~ 
mer qui auoit imprime le Tygre de., la France ou le Cardi- 
nsi entre fes autres fracs eftoit depaint de toutes couleurs, 

Pf vncoftc le Catdinal faignoit d’çftrc bién ioyeux qu on ; 
Piromortalizoitainfi , fie de l’autre il ptatiquoit gens afin 
de rcfpondcc à tels libelles qui defcouuroycnt fes iules , A 
fàifoycnt défia fit légende, immortalizans voircmcnt les or* : 
dure* de lu yfiede toute fa maifon. Mais du Tillet entre au*:» 

très a auoit eu vnbô coup d’cftrillc.s’crtcufà pour 1 auenit , 

Acxnoru le Cardinal de pouctaeir A fc* affaires par autre , 

©4 moyen, 
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1 % ioyentfçR aflàuoie tfvftredntre les pctfonhesdGfcicra 
dé àux. de^ra.RéligK5rt->Üe tëütes-les figuelirsd’Oirt ôrt 
fc pouroit aiH&r,afin dene-leur donner* pied ftÿmfepny aâ^* 
cun fifpr it dcliure.^c jque le- Carditfâb'pOmfOit dbcSMf partit 
culkrçmçw auxPrincei» ce qui fut luiûy cQmffiedbpitfi? 
expédients •-!• <ç':.dwü- tii iÿ.JV .. >Ul-D s^ûfJ/Tî vî> 
Honutïïu { o i pour emretenir leuré*eÆc,vets lésPïfni«éfh;irTger*£ 
r««wej J* dcfcouiirir ce qui diibycnt &: fai foyent , outre les ambafla-*' 
déütsoidi'oaifrcscpjielf oyenf à ladetiôfjcmde'eeuxdcXâiii-** 
fe^ls gaignerent à force crargent'plulleuts; fefUftcûts de-cei 1 

iv ? - T .Ai/ li" J v**. A Ai . A «liuvt K #v*r 
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outretoùt eela ils àttôyéntdcs feruiutHS'fwtétseseoursde^ 
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aufqucis ils donnbyettf défdtes perf fi on s ; i <p*Ç îietbTcèrCttt- 
lâdcfpenfe des fciuiteiitt fkrets en-Erance rt ôtent pat 1 mois - 
plus de vingt mil lefiàncs* Ils auoyené cncofc des ^buteuis ‘ 
cfui alibyentëi[])KinSparlcs h€>fteleties fur lwchàmps pôoi^ 
ntârdjüèf les vus & les aatres.dontplufictirs (farts y penfec)* 
qûélqite'temps apres eftôyént emprifonriez & mis en tel» 
peÿin&.qüe Ion en oyoit plus' aucunes noctuelles.’ ?h f :<> 

- Cela ainfi drelTe ils rcdottûcllent leur ligue auec taRoy- * 
ne mère, efciiucnt à tous leurs partifans ; &: vemparettt de 1 
toutes 1 fortes de gens . tellement que le Due deQuife : s’ofa 
vàntééqufil auoit prôtnelTe de douze eêWsgentils*hotx*me* ' 
fîgrtKlcz ; & le fer rtiêt <fe leu fs chefs Suiec lesquels & lés-vieil- 
leVbandes venues .diV^iedmont & autres quilaubit* aeô- • 
nîaRdéhfrent ; il paffeioit fui le ventre à tous dès enrtemis. * 
Puis le Cardinal mir«n-auarit«u confeil du Roy.qu^il fefâ- v 
lôit faifîr de la perfohne : duPrincede Godé, chargé d’tffre 

cRcfdé l^entreprile d’ ABibOife‘r& ayans entenduejtï’lVoAottt^ 

aHeen B car h’, perfaàdcrtt an RO y q ue c’eflôit pour I uy fiai te 
gaéo'é nouüé-lle-i : afir\ d’efehapper la punition- de fa faute . 1 
Cefté imprefltô# dénée, ils expédient noU Utiles comiflïôs f 

_ lu /'MitiUfi-p /lui. 


U 

si 

<fo 

tare 

tt 


tM 

red 

fiw 


tliü 

où 


tira 


tflll 


k 

Vf 


t<o; 



ülil 


efpîet ee-quefarfoitloPritti , 

tremifede la Roytic merévn nommé là- Planche; rthu-d’ert* i 
tendre ehcor- p lus' • particulièrement les- plainte^ ries Ha*/ » 
piienpt9 d’eftar & de'Relîgion' , potirfé rnumpdempu* ' 
Utiles 6né0cs aÜçiicôntce y Ocdd^ois fûKftt^irhpudnis.-i 
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direct létcnttdé àtànt de mefc 
IBUH.MU.W» '»*- jprcs'ie J pt<nniër' prince’ du lartg 

hMftcHaft ! viî de ceü* de Guifç, Ce âinfiiortfequem rnerit. En 
qiioÿ ifedefcou’ibïirent allez qud efpvit téfs ménôif. Ttiii 

\ 3 . i •• 1 pfihnvrf 


lit 
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dianoét lcsgouuctncurscommcl3ôhl<iirremble , enüoÿêt 
iSMOtte'GOndftnett Dauphiné,' Û âuttéfcà leur poftèdéç^ 
&dèïà:pr<fpâranâi»infi leursfijéz pouratt^ppei: à leur âi.fc 

tëii's leur ennemis. a- V; <j ? »• »•♦>* 

•^tetcOiUittP'lesiugemcmde Dieu fotttlidniilrables en-vtv 
ébinttie’éftqüe les plus hardis Contempteurs de fa tfc&Trftc' 
i uMiru : mviM rkivfrc-rilnc nn*à fouhair . a fi?i 



„ de Güife. Car comme ilîeftoÿeftr aux efeoutes , , 

fachàtis pàt 'quéi bout commentât , l»$agUe génti Lhomnriè* 
Baiquedepcfchc parte Prince de GondÊpbür aller follid-fi 
tri Ces amis, fut pritis à Fontâinebléaifrfüec plufieurs detye-i' 
chés.parle moyen defquclles 5c de féS'côfelïïorts êhl£%dHA 
ttfrê’ils apperceurent encor mieux q üe l e filer de leur tyran- 
aiïc s'ervàlfôit coupé, s?il$ n’ÿ prerioyentgavde» Premitr^ 
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lariuicredé lloyreles v teilles baUdes'vënues du Pledmorit* 
cnDaùphirté, faignâS -les vouloir efrUoÿét éri Efcb(fe:mdis v 
ils (Houfhèrcnt à'Gyen 5c à'F-énidUfde' Montargis, pdufc 1 
s’afieurer aii befoin des maifons de l’Adniirat. La iîscôtn*H 
mirent des maux incroyables àiWç impunité pour en firér^ 
meilleur ftrui'cé pillans où ràrtçtfnHanî'l^’mdileüreÿfn^* 
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Vn autre expédient fe p refentâ' là deÏÏïîs £6br acheminer :^r s ^i ec 
«rncor mieux leürs defTéinS . L^Rkîyhé therë voyant tant 
d v apprefts‘, & que parmy telles téthpeftes elle ne pqurroit 
fubfiftcraiféUaentpdfautanPcfrïel'Vri'des deux partis l*hii> 
milterolt 1 Car elleredomoiïplüs%ent fqis ceux de Guifc " 
qüe tou* düfrts, aéwanrpour cft^i A ( ebminè âufltil éffoiç^ 
vrâ vl que s’ils -venoven^U bout désTtihëés'du {aft£, i fs Tt x e- « 



tv 
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«ifléi i l y au oitdanget auffi tfü’diW tombaft quand de mx; * 
:Jr p P 5. Pour- . 


i»*ur- 
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fourrant elle demande auis à l'Amiral & au Châcelier, qui 
luydcclaircrcnteftrcneccfiaircdc propoferau Confcil du 
Roy que les Princes, Seigneurs duRoyaumc,Chcualier$dç 
ViOtçlre de gens d'au t hor ifé fu fient aflembkz pour regarder 
tops les moyens de pacifier les trouble». ; V; ;■) . 

Ceux de Gmfe entendans ceft auis, encor qu’jln’aimaf-* 
tenr -en forte quelconque cefte liberté de l’Amifal dcdt$ 
Chancelier, de fufient bien délibérez de les abattre comme 
Ipsautrcs.ncantmoi ns y condçfcendircnr,eftimans que c* c- 
floitync plus belle ouuemuc que toutes les autres pou* 
venir à leur poityl,IJ y di fore ntdonc.que quand le Roy de, 
ÿkuarre, lcPrjRcçde Condc, le Couneftable & autres rç-, 
ceuroyent les lettres du Roy à celle fin , ils ne feroyent au-, 
cune faute devenir, de qu’a lors ils feroyent tout portez, 
pour élire retenus, fans donner la peine de les aller cerchct 
fi loin. Que s’ils ne pouuoyent gaigner encor cela , pour le 
moins auroycnt-ils tant de voix en ceAe afiembleê, que . 
routes leurs allions paficcs y feroyent authorifees , & leur 
degré eftably pour l*auenic, tellement çj puis apres cc feroit; 
vn crime manifcAc à quiconque y voudroit contrcucnir. 
Quy les eAats (fi aucuns fe tenoyent) feroyent bridez par )a 
decifion de fi notable afièmblee, de par confc<luent,dcrneu- 
feroyent Roys de France par eflfcll , en attendant que leurs . 
Autres pratiques leur en feroyent aulfi auoir le nom. 

Et fi leurs ennemis ne fc trouuoyent enccAeaflemblce, 
ils auroyent nouuellc prinfc fur eux.tant pour les mettre de 
plusçn plus en la male grâce de dcffiance du Roy, que pour 
le venger d’eux aucc plus de prétexte puis apres. Âinfi donc 
UnefutqueAiôqueaefairecourir paquets de toutes parts . 
au nom du Rpy.dc leurs lettres à leurs amis. Lots leur vin- • 
drent bien à propos tant de Cheualiers de l’ordre qu’ils a. . 
u oy en t forgez peu au parauanr, car ccfurent autant de voix 
gaignccs à la confufion du Roy de du Royaume* 

Mais ils vferentd’vnc merueillcufe rufeà l’endroit du 
RoydcNauarrc. Us luy firent eferire par la Roy ne me re . 
qu’il euû à venir.dç par defious luy firent direpar fe$ coq- i 
feilliers , afiauoir Pcfcars [fon chambellan-. Bouchait fou , 
Chancelier de autres qui eftoyêt leurs cfpions deferuiteurs ■ 
fccrets vers ce Frinçe.qu’il n’allaft point à ccfie aficmblee, . 
de j>ar. ce moyen donnèrent vn tel coupde pied à l’eftat du 
Royaumcqu’il s»«n feqt encor; car cc Frinccdlàtimimidc , 
id • * 6t 
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y fut eaulc que le gouuemement demeura à cet meilleur* qui 
<e fortifièrent de nouueau puis apres. - < ‘ v -»i w 

En cefteafïêmblec trois perfonnes feulement lés picque* 
rent , & fpccialemem deux les irrircrcnriufqurs auboat. 
l'Eucfque du Vaicnccdiiant fon opinion les efehaufauttai» 
l’Archeuefquc de vienne nomme Marillac les fit biénchâ* 
ger de contenance en fa doüc & hardie harangue touchant 
Fauthorité deseftats 0c l’vrgentc neceffitc deslcs aflcmblcrr 
concluant auftî à vn concile nationnal. ; o' ' > 

Traitant des cftatj.il monftra premièrement quec'cftoit 
le vray moyen de retenir le peuple en deuotr, puis monftra ^ 
que c’eft oit deseftats, à quelle fin ils doyucntcftrc aflem»^^ 
blcz. Que les plaint» du peuple doyuët cftrc oüyes 0c cxa»> ^ • 

mine» en prefence des eftats . Là dcftiis il fit vn difeourfr 
bien à propos des maux qui trauailloyent le Royaume, 0e 
dont ceux deCuifc (fans 1» nommer) efloyent caufc. Ces 
mauxeftoyct les furcharges extraordinaires creuës 0c mul- 
tiplecsdc telle forte que le peuple en eftoit accablé: l'efpui-, 
fement des finances du Roy, fes grades debtes, les defpenfcl 
exceftîuesdu Royaume, l'ignorance du fond des finances, 
les affaires d’eftat embrouillez , les premiers miniftres du> 

Roy chargez de tourner toutes chofcs à leur auantage , ■> St 
faire leur profit particulier de la calamité de tous, le Roy 
n’eftoit obey ny le peuple efeouté, le gouernement mal cô- 
duit. En apres il monftroit les grandes cômoditcz que ceftc 
afïcmblcc d’eftats apporteroit.LcRoy entëdroit par le me* 1 
( |«{ nu les affaires de fon Royaume, exami neroir les mœurs de' 
fon peuple , cognôiftroit fa porter & potfiuoiroit à fon e- 
ftat rdeuiendroit bon pafteur tondant loti troupeau doute- 
ment fans autremër l ’offen fer :fc com porteroit royalcmér, • 
c’eft à dire , bénignement 0c fainctcment : (croit heureux 0c 
acquerroir ce beau nom de Peredu peuple duquefla me* 
moite au Roy Loys 12 . eft plus célébrée 0c reluit pour ex* 1 
cm pie à la pofteriré, plus que tout» les conqueftc* 0c vic- 
toires de ceux qui ontefté au parauant. En apres, le peuple 
feroit tant plus encouragé de fubuenir à fon Roy . Ce qui 
eft ordonné entellcsaflcmb le» à vncmcrucilleufc efficace 
de rendre le peuple aiaigrc 0c prompt à tout bon deuofr. '*• 
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■ a -, (uns, 0c fins examina les raifons qu*eu(T«nt peu alléguée 

•rf ' le* 


Ou'quSd peu de gens font appelez à baftir les loix, on vict 
à interpréter qu’elles ont efté forge» félon la paftîoa d’au* 
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IcspMcnfis’ils cuflencefte ouys.-Il adiouftoityque Jarwft 
fonde-Franec auoit flo^y yczc cens ans- durant en AouTert 
uaflt l’authoritédcs eftawi- Que lemeûrfc eftoit auenti cn 
llfcmpire/és royaumes d’Efpagne^’Anglctettetd’EfcoiTet 
dcdDannematch* Suède* Bohcme , Hongrie^ pai-iputailf 
kurs. Il rcTporidoitampkment puis • apfcsrà toutes les- ôb* 
fcftrons de ceux qaii voulôycnt faite à cto ire. que. ifautho? 
xkedu Roy eftoit diminuée en affemblflntks'ëftajr^ôc taxi 
oit lors allez ouuertcmcnt la tyrannie de ceux duQuilev lefi- 
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r ; quclsaulfi luy en fcéuient fi mauuais grc qtv’apres Paùoir 
* - * v; £ùbmcnacer,il,iat .côtratm Çc retirer voyant en quel cftat 


v»«* 


^ joftoyentlcs afEiitesyd cri mourut de regret •> Sâ Harangueeft 
v imprimée ôsinftree cm là notable hiftoire de François fe4 
eond de nouueali rotfe tn lumière: Partant n’auoos voulu 
allonger ce propos pour le.prefcnt.y }>r.- ' ,h loid 

îMais ce qui les. mi t en fureur extreme -fut; la hatangucdç 
^Amiral qui perça l’apoftnme de leur tymnniç:car parlant 
expreflement de la nouuclle garde du Roy, mônltra que 
ç’eftoit ttefnial faltàceuXqui auo/eotaiufi.armek Prince 
cpntreies fuicâtSj.&dit nommément; que fi quelques offi- 
cicxsdu Roy.craignoycnt d’eftre offenfez /ils en deUoycnt' 
oôej les occasions, ôc. que le mal contentement^’eftdit-païf 
outre leRoy.(&àqucl propos auffi.vcuquee’cftpitvneiw . 
fîntqui-ncbougeoitjkync&ifoit rtenque par.lccoiïfeiljSt 
abouchcmenrdcfesondcs}mai$ contreccuxqui manioÿët 
JcsalfiiiresduRoyaiiipc, àquoy ileftoit aifë depoWfU.oîv 
pOurucu que touti fuft côpaflfé par bon Ordre & (çlon les 
loix du Royaume .. Le refte de la harangue tendoij à mefme 
fin que Marillac Uyauoit aufTi quelquc çhofe de la RcJi- 
gjon.Lcsdeux frères de Guife môftrevent lorsqu’ilseftoy*. 
ctô Roysicâtoufreeciouslcs Cheualiersde Pordre là pre- 
feosn'ofejçentharimgiteriâins difoyent, feulement qu’ils c- : 
ftoyent.de 1’aüisdc MlcCardinal.ils s’attaquercnrfpeçia- 
lemetà l' Amiralvinftftansfur cefte tlouuéUegarde,6cmÔ‘ 
ftfàps ep lbmmg que François leur neue« jferuoit de maf-: 
quc‘& cduuçt tut eà leur feionnie . Cqmwe.au/fiifls lettres 
enuoyees incontinent apues eefte' afiemblee aux Bai 11 ifs &/ 
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^c.Dô;cmbrc<nd^villcdc.Mca«xo&t qwcjefpéndfr b*§çf - 
ÛcxîICÛiK^C lieu tn^nsdcsr roui ncçs;(pouEjapbi.rp^| &V 

iuiteuÉs feîefdaucs dç la à>aifon:dfiGuHe^wfittïoycM<îq» 
:fpeAfuemént leurs villes, pouf pntendfce^rdô menu £c Juy 
•tfappqrrer les-doléanccs du pcupio.foéft^dù^pwtiqüer.’dc 
•touseofte^à' l’e^ablilTemeotide 1» tyrannie *?, Aïnfi frflsit- 
îquentils dohâurhcniré Royalejetércnd;uiriV&iflc 
toire-vnefi wotabicatiTcmbloe, eothafteies'effetscn apîpajd- 
renr iticontrfiem.^i!l n- » v jbnbhsi iijoq p itotcSîns'zt 
> -«Ils adi ou fbrrenrà rda vn abtrcîtraitdontcrucilkuffi tfvf 
4a«alqncontredü l Roy ^,ic’cfttleftüti)i^wc!cn?3fnie83tp(^- 
ics’ les compagnies des ordoonaoecs» •. fous- ptetoqç rqty&lfc 
fèi»d ? Amboyfc n’eftoirpas «Êbamt^maj» >1eüfrblemëtypojif 
tajneçlcs Princes du fangi, oPtr tomé; Liberté aux.cftàtSu'dc 
adieuf'rdy brouiller tou£ Etponm ft forrifierdauantagC,-jlr - 
«ani. êw(ëda : lejietour dcs-nouptssiEiajiçolfcs tcuenués 4*#b 
fcofleip*i?tee«ire depaix(q«c<lcRjoy yàuoiceôfc çôwint 
«cçqtdet?Hb«'^aridTdeshonhcurxCfctkrauâragç|-pai)a3feJfc 
■ambition de>fês oncles) les ioigni tt^:au*iû£*l lerf bandes de 
Piémont, Mets, .&Picardfc;pbürkULgaxdè,outta(dpi|? 4 e 
cens hammes/Téfcrucz oanéleidepartfiwontdes^ôf^gnies ^ 
mires& emu^yews-par tnoskïp^micrncrnms .Ayaè'smsfivx >>lhî> 
le glaiur^ÆvHtiHg&monrezjaiatîOTgê^fcmriwieîdvfpîïhe ’ v r ^ 
du°Ro f-lent-neuVu â\t ttdy l deN^i;rcpar/bqnd^dePfifV- . - - 

ce defc'çndétftioiecharge dcatmcddc^majb(fe;^d^ c ^." 
chaûoirdeeoèiil'Ttib, tedàSp gneurqy id in dC tyoydb 
Xe de l nv^en n oybc fou .frété ctvîbôp ci <6t ; fikKe^aidc> , :/ïrl(5B ;ü ^ . 

rféroir liiy .rtfèfin«s<wtr«mtch^d^^ auCç fi kdrttte 

<omp^ n i^ t »pl^^ rüe,n y end ^ olitc ^^^ 0 5 ri ^^ ,f ’' 31 ^ a 
•narre’ (fcfdWfHbrrefpondi rëtTagemanirôcdciteHc conilâcfc. ST^*- 

«que ceux de Guifemcentlbtenqii’aawijtOuic leursfpttifiàfc.. 
xc à-peincen ooatroyentnlsauoirlerbom.Et pourtanbsfà- 
ntifeeértc^l's-de folkruir 'delà f oy & \pr cirnefTe dùRoytp otfr 
-tromper Prirrees-ôdes atHrcrau-vîtge ^Pacquoÿ.its &t 

•'h\co»mnetf^mé antre ’defpefchc i paâiatpiélle le iRay cnan- 
•doiè aîtr'oy dôNai«arre'& au Prinecide-.CéoHc' qüf tl* p'autp 
royen- veidrvriid^r’en^irrdburrtfiç j8o sféa «tWMertyr 
-quand bo n'teu rfc mblor oi t ,ies arf&fafem «n-.paTO lcdoBto y rw»l 
«éft'roir attenté à 1 euis perCcnmos ta* ocutue maoi oef* ’«» u«î*s 
^i-iienrendroit ntrifiblement lêurmcnuMyhanecrf :& mftir »i m» 
•fications ; faR? qu’ils entraffem c n prifônç 6u qti’ ortiénw^i^'V 

procez: 
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-%rdêez : feulement il vouloit auoir rcfponfe de la bouche 
du Prince fur les poinfts dont on le ebargroit , & qu'il ne 
■fôùüoitâucunejnenrcroire .-briefcm’ils feroyent recueillis 
feloh leur eftat dedignite, voire qu'on leur bailleroit lcrâg 
qili leurappartenoitau manicmct des affaires, afind'auoir 
leur confcii 5c auis pour rendre toutes chofcs bien policées* 
Et quant à la Religion de laquelle ledit Sieur Prince auoic 
faitdcdaration 5t protestation publique , il-nc vouloit ny 
n’entendoit q pour raifon de ce, il en fiift aucuncmët trou» 
été liy inquiété. Céspoures Princes, rétame vrais Frâçois 
Véppuyansfur vnefi folenneilcpromcïTc, encor qu'ils rie 
iuffent pas du tout fi aueuglcs qu v i 1 s ne viflen t les griffes de 
CesVyons de Guifcqui lesattendoyent pour les dcuorer.ny 
tantdefnuez de moyens' qu'ils ne peuffent par le moyen 
-désarmés renger ces vfurpateuri Ôc en venir à bout: toutes* 
fois s'appuyans fur leur i onoccncc, 5c conduits cependant, 
*ommc nous le dirons plus particulièrement eh autre en* 
droit , Ce mettent en chemin 5c peu à peu donnent côngé à 
^eeux qui les accompagnoyent.pour aucc petite frouppc ve» 

. -ulrdonner dedans le nie de leuts ennemis., ’ , r 

Ca«y it 5 Voyons donc comme ils firent tenir à leur neueu la Foy 
Gai/# foi * ant lolennellemër promifc.Lc mefmc iourque les Princes 
^ varriuerent ayans ïeftéforr indignement reccus,5c peu refpe- 

Junrtit '^ cxou point du tout, le Roy s’eftanr fait fuyurc par eux en 
• tediambrede la Roynemcre , s'adreffant au Prince de Cô* 
tir dit .qu’on luyauoit rapporté de plu fieu rs endroits 
qu'il auoitfait ôcfailoit plufiçurs entreprifes contre luyôc 
ç * ‘dVRatdefon Royaume , àraifohdcquoy il l’auoir mande 
Jon fpre. -pouren fiiioir la vérité par fabouchc-LePrinceayât refpô- 
*«t* du pertinément 5c monftré fon innocence 5c defcouucrr la 
malice de ceux de Guifcç (qm n’éftoyent prrfens craignant 
-hi touche) néanmoins tout à l'heure mefracsfutmis entre 
‘les mains de Chauigny capitaine des gardes, efclaue de ceux 
•dcGuifc, 5c pâteux enuoyé là expreffément pour emme» 
•net «e Prince prifonnier. Car on ne le voulut pas bailler en 
garde au Roy de Nauane Ton frère qui en refpondoit fur û 
'vie : mais il auoic a fiez affaire à garder la ficnne. 

Ltmnpra Orcommcvnemcfchantcconfciencc ne ccffe decerchex 
tijutteir des moyens de mcfmcs pour s’appuyer, ceux de Guifir vo^ 
mers Itt yans qu'ils auoyent cômcncc vnc bcfbnene , de laquelle ils 
V?r<*£c«, vicndioycnt malaift ment à bout, s'il n 'citoyen: fauorifqx 
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-qti^dcsT^nfois^rtcor que pluGeuts euflept défia renonce four mî» 
3 leur liberté ; ilsdclibetent de pratiquer & attira: à eux les ntt lm 
PriticcaeftéanocTS pour s’en preualoitau btfoin. Loo peilt Fr«*r«e 
penfer fi lé Roy fle payolt parles iouçurs de ces tragoedies, 
•ficcommefdn authorité eftoit manifcftemcntvfurpcC;Éh 
reft endroit. La paivauoit efte faite auec le Roy d’Efpagne, 
à cède condition crttrcaurres quclcs dcuxRdys pcrfecutc- 
-foyètitlcs ÏLUtheriens â toute ou : trlêc.Geflccntreprinftay- 
antéfté rompue par la mort d’Henry , fut remife fusaucô- 
tnencemetu duregnede Fraçois , puis entrémi(c à eau G: du 
ftitd^Artboi'fe l 1 Maisccu^dc Guifeayans leursdeux plus 
fort ennemis ert iitaiftt rcfolutent (enfemoquant aufli du 
Pioy d , Ëfpagftê& luy Fai fans à croire qu’ils eftoyent graus 
. délateurs de'l’Eglifc Catholique) exterminer tcllcmëtccü* 
de la Religion , que par mefme ils aplanilTcntdauantaee le / 
chemin pour pàriienir au throfne. Ils mandent donc à l’ EF* 
jbagnol.qui defon code eftoit au guet, (délibéré de leurdô- 
ner vnetrcmlTè'ifî l’occafion s’en fuft offerte à propos) quie 
le Roy dé N .marre fie le Prince de Condé.fous ombre de 
querelcr legouucrniîrncnt, voulôyent faire mqurir. le Roy 
fie (es frères. fie à l'aide de la Roync d’Angleterre, des Prirv- 
ccs proteftâs fie SuifTcS Euâgcliques .introduire leur Religi- 
on en Frâce, fi: régler aulii puis apres toute la ChrcftiêtéTil 
y auoit prou d’autres pareilles calomnics.ch fin defqllcs îtï 
mdiouftoyët, Qucs’i‘1 plaifoit au Roy d’ Efpagne les mailto- 
tenir 5c fauorifer en leur gouuernemët.its empefeheroyent „ 

lemal qU’orvIuyvouloit Faire, Ôctiendroyctlarnainàecq 5 

les ^incfTes d’Henry FufTcnt accôplies. IU receurët reFpôcc 
telle qu’ils dëihidoyctit , par le moyeh du Cardinal d’ Aras * L ’ ' ^ 
; qùf penfoit lors àuoir trouuc vné belle brcche pour Faire al ?m A 



%flé:ear l'ambition neveu r «y ne peut potrer de côpagnon. 
Pc mcfmc pas ils enuoyent au Pape, au Duc de Sauove, fie 

f iignët les SüifTcs Catholiques par les menées du Colonel 
rculich, qui eftoit à leur deuotion : Fc refolucntdc ruines 
"tous leurs ennemis en France ccft hyucr-là , fie fur le prin- 
temps aller affaillirGeneue.puis les Ailemans 8c Suides de 
!a Relis ion* Et afin querEFpâonol n’cuft aucun empefehe- 
Sscat ducofU du Turc , qui fc pourroit ietter Fui fes paya* 

tandis 


* .^TL3ECCH N^RiD?y Ç> ' .* 

•itrt'ttica Tandis-qué fcsrpJüs gnndÊ J-troiJ^c5.^r,Qr?>ÿWLt; çs,pji^4^ 
*i T«t iüoyde frîauatrcf onquacya cxpres.à: .,Qppfüar)poopl<tVcw 
•twvl tefyfaùc accrifcc les Btinccs du,GlP§-4e;tî^il«^t4w^oK- 
4 uté,& d’auoir confpûtiauéc çcr tâ inc$ gf p s*d,' y nf p o VpielÂé. 
1 Ækeügiô'flaiiie'Tecognoiiroit riwls m^gf ftrats ny fupeûoFÎt- 
•MEjfxpur mcttféà.rrroitlcRoy& fcsficçrçsj le.ft*ppUanrp£ r 
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<lâ9firqu’on/ fetoit émoefehe a reprtrpej' leur audaçp>4 c ri «A 
ifènoFêc 


-innouer nv critrrpftnurêdu cafté d’Iralie & d’F £pagfl$-» .•& 
<ew<onfiderauoû^ amitid , alliant & C&nftf, 
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kh’tarUjnqüieftoirentrc luy Scjlcs RoÿsdeF rpnee,! 1 s curcf 
ift ’bonncrefporrce quéleDuc de Guiftt. ft dcsborda.iufquef. 
diditcparplxdïcnrsTois, qu’cntoytpuçoflmentrjl-aijncfpjjj 
mieux que le Royaume tombait etfla pp|ftanf^.dunriurci& 
odeméuraft fous.fa domination que dejyôi.r Ja doctrine de# 
^odîeriens&hcretrqipea 1 iqu , il i appcllpif,,y*eftçerecçuev K. 
-iJfVôrlf dc merucilleux a p'pre ft s pour^l ’ c-ftabl iflemen s dç. 
■fciirgtandcur.Cai ilscftoyentatniçiide toutes pipçes-dcdâ# 
4o Royaume > ayartsle Roy en leuripîaïnii&'Ieu^eqpppif. 
xôtntk leurs picds.llsaiioyent les yîÛe^le? Gouiie^vurs,, 
^finances ^éptuple-à côœandemciUXrî^.-fyï'dits prince? 
ùrft ranger s JesfàùorifoycpfcSc peut cftrc ep(ft?pt 4 I 5 çu quçlr 
-êpiblopindu gàfteau , comme fpeciaTèmimd’t-fpagnol s’y 
littendoirbien , ayantainCi obtenu aiftqient yna^refut,* dy 
flîurc fon grand en netny, pour Te rqer fqr ; Sspat 

Vii r v «ürfi'lonvoitoü^a cruelle ambitioé dc,ces-gen%redjuJfoit 
Xoroes ch 6 firs. fi Bicu,ncfuft appaçu rom à'I’inftant .leur 
donnant plufieurscoups fur leuts oreiftçs-auam; qu’ ils-pljr. 
gantelet. 1 .et:. .. • r:: r ;rn;i*b e^htocL.*,!- 

LtsdeP- j^iflsauoyent accorde PaflTemWeç des v e-ftatf pfcin 'j^GUr 
feins de urirrantplus aifement lents ennemis . Et^appellpyént le? 
ceux de patentés da tlloy fa ; Wfotre pouhamapper .-jes .Coly 

Cuife ro-i^fe éclanèmpefcha point qup.ux'elUt* pmm\}Ç}£s&f 

^duinees beaucoup de «hofes ne.-fqfteBî mifts/C^ aqaty 
1 -Al 1 ' tf J.. D Hn* T \ J .‘Cr*T-À Jir.l* 
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tfc faifoyent redoute* dctouseoOez , ^^pt,dit tout- haut, 
-tnplainiboftel de vidlc^lés^ou uell^sentendues-de IVraptir 
Hdm^mentdu Pnnc^de Gondé) querlon ne fou fttir cm # pa* 
•leîaoo de France êftré foulé pat dès cftraUgers ..Çes brous ' 
ürenÆaftex lcprocez au Prince de Code lequel onyoul^t 
ait ata faite 
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CARDINAL DE LOË. 

faire mourir cnuiron le dixiefme de Décembre i f^uant au 
Roy de Nauarre,il$ tafeherent de le faire mourir, fie mefmc* 
voulurent faire ce tort au Roy leur neueu que de leur feruiï 
de bourreau à efpandrefon propre fang*Et comme il ne re- 
floit plus qu’execurercecoup pour puis apres en faire infL 
Dis dautres, Dieu frappa François z. d'Vnapoftumecn l’o* 1 
teille dont ilfùtcftouffe finalement fie mourut le cinquief^ 
me iour de Décembre 1560. Ccfte mort rompit leurs entre- 
prinfes, fie les effraya de telle forte au commencement, que 
quand ils connurent qu'il n’y âuoir plus d’clperance , ils 
s’allerent enfermer dans leurs logis, plains de crainte fie de 
frayeur incroyable , d’où ils ne partirent d’vn iour ou dé 
deux/iufques à ce qu’ils euffcntafTcurâcc de la Royne mere 
ficduRoydeNauarrequerien ne leur feroit fait . Toutes- 
fois ils ne furent fi mâlauifez qu’i Is ne fiflent des leur forrie 
porter en leurs logis foixante ou quatre vihgts mil francs 
qu’il y auoit derefte à Pefpargnc : en forte que les finances 1 
du Roy eftoyent toutes efpuilees : mais nul ne s’y oppofa/ 
cequi fut trouue encores plus eftrange, 6c fitcognoiftre 
clairement, que cela ne fe faifoit lans le confennment de la 
Royne mere , qui vouloit maintenir fon authorite par la 
leur. Et à dire levray, fi elle ne les euft portez, ilsdonnoy- 
cnr alors du nez en terre: mais les rufes fie pratiques de ce 
cofte-là mcritcjjt vn autre difcoucs. 

t’oubliois vn autie traitde mefchancctedeceuxdc Guifè 
à l’endroit de leur neueu. Voulas fe lauer les mains de tou- 
tes chofes paflees, fie les rcietter fur la puiflance fie volonté 
abfoluë, encores que cefuft VU enfant qui n’euft le fens ny 
ladiferetion de pouuoir examiner ny entreprendre telles 
chofes fie de fi grande importance , ils obtindrentaifément' 
deluy, qu’il parleroit doucement fie amiablcrncnt àu Roy 
deNauarre. Ce qu'il fit trois iours auant que tomber ma- 
lade, declàirantqueceuxdeGuife n’auoyent jamais rien 
entrepris contre luy ny cotre les fiensrmai s que de fon pro- 
pre mouuement fie conttc leur auis il auoit fait emprifon- 1 
ner le Prince de Condé fon frère. Le prioitd’ainfi le croire, 
& d’effacer pouT l'amour de luy fie de la Royne fa meré 
toute la mauuaife opiniô qu'il pourroit auoir côceuë deux* 
Ce qui leur ferui t grandemët puis apres ? car ayant tiré cefié 
confcffionde la bouche du Roy. lequel ils failoyenf mentir 
vilainement en ceft endroit , ils nièrent puis apres fort- fié 
-■ 'I £ fermé 
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jfcrme tout cc qu’on leur pouuoit obie&er , chatgeans de 
tout lcdos dit trcfpaffé,& voulons combatrc tous ceux qui 
di royent qu’ils euffent rien entrepris de leur tefte. j 
O utre les pratiques fufnommcesauec lescftrâgers: fous 
le nom du Roy, à l’ifluedes cftats , les forces de France de- 
uoy.cnt cftre parties en quatre armées conduites par les Ma- 
xcfchauxdcS.André, de BrifTac& de Thermes, &duSieuE< 
d’Aumale pour faire Icrauage qu’on peutpenfer. Car ou* « 
trela fubuerfion entière de tous les cftats, & la ruine des 
plus grandes & anciennes maifons qu’on deuoit attaquer, , 
fuft pour caufc de la Religion, ou pour auoir tenu le party • 
des P rinces, ou pour auoir mal parlé du Roy, & autres infi- 
nis moyens, la Franccdeuoitcftrereduiteàlafaçô deviurc 
du T urc, afin qu’il ne fuft en la puiilance d’aucun de s’efle- 
ucr puis apres contre la tyranie de ceux de Guife.Quc fi pat 
importunité Ion pardonnoit à quelqu’vn, c’eftoit à con- 
dition de perpétuelle ignominie. Outreplus, le Cardinala- 
voit vfé de telle diligëce,qu’il n’y auoit coin au Royaume, 
des habirans duquel il n’cuft les noms Se furnoms , s’ilsc- 
ftoyentde la Rcligiô, ougensdefa&ion Sccntrcprife.pour 
leur pouuoir nuire & ne s’eftrerengez à leur deuotion. Ce 
qu'il auoit recouuré par le moyen des apofiats Se feruiteurs 
fçcrets qui allayent ordinairemëtrodans çà & là pour fon- 
der les cœurs Se volôtez des hommes: en forte que tels tru- • 
ans eftoyent les iuges Se dreffoyent les fentëces de mort de 
tout le monde. Or auoyenr- ils délibéré d’animer tellement 
le peuple, contre ceux de la Religion fpecialement, qu’il ne 
leur faudroit point d’autre bourreau:& n eftoit pas queftiô 
çn ce faifantdedire.îc n’en fuis pas, car les fentcnces en dc- 
uoyenteftre pronôcecs par les moines & autres prelcheurs 
atriltrez pour aller partout. Cefte licence au peuple s’appc- 
loit lafeher la grande leurierc, pour mot du guet , Se ri’y a- 
voit endroit en France qui fc fuft peu exempter de cefte ca- 
lamité. Le Roy d'Efpagne s’eftoit tellement auance de fou 
codé, felpn le temps Se la promefTc qu’il auoit faite à ceux 
de Guife, que défia cinq ou fixmtl Efpagnolsauoyëtprins 
larourede Bearn , poué fui prendre la Roy ne de Nauarre à 
l’improuiftc,la mettre à mort duec fes enfans,& faire pareil 
mafiacrc tant de les fuiets que de ceux de la France : & en ce 
fài fa nta rreft er Se rompre les forces qui eftoyent en Guyenr 
ne. Mais les aouucllcs venues à l’Efpagnol de lamorr div 
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CARDINAL DE LOR. 34,,- 

&oy> 8c que laRoynedeNauarre lesauoirdefcouuerts , fie, 
s’eftoit tellement fortifiée dans fes places fortes, cj mal aife'- ; 
ment la pouuoit-on auoir fans long fiege : nefachantquel , 
ply prendroyent les affaires , fie craignant d’auoir à dos par , 
ceux mefines qui auoyent fait venir fes troupes dâs le pays, 
entre lcfqucls Monluceftoitdes premiers, fous la promeflp 
du Conté d’Armignac , ils le retirent fans ricn/xploiter, 
îpint que les lettres qu’ils auoyent du Roy pour le partage 
à trauers Bayonne (qui cft ï’vncdcs principales forterefles , 
fie clefs du Royaume) fuft en grand ou en petit nombre, fie 
le mandement de leur aider de viures, artillerie fie munitiôs 
tât qu’ils en voudroycntn’cuflent eu aucune force ne ver- 
tu apres la mort dudit Seigneur quelques expreflés 6c ac- 
compagnées de menaces qu’elles fulfcnt. 

- Si ceux de Guife s’eftoyenr outcageüfement portez durât Commet 
la viede ce ieune Roy leur neueu.ils ne recouurcrct pas leur ^ r c -, 
hôneur en fa mort. De fon viuât ils en firent fi bonne garde tr 
que nul n’enapprochoit que par leur mercy.Ie laide à par. j a 
1er comment ils le manièrent en particulier . Car outre ce Franco^ 
qu’ils le firent fouler de plaifirs de la chair auant qu’il euft ™ nc ' 01 * 
aage, ils remplirent fa maifon de corruptions ôc infametez. .* 

Et pour le grand defir qu’ils auoyent que leur nicceeuft des , 
enfans, fit cependant fachant bien que Fiançoisedoit mal - 
difpofé a cela , ayant les parties generariucs du tout condi- , 
pçcs Ôc empefchccs. ils laiderent approcher d’elle piufit urs 
courtifâs, à qui il ne tint pas qu’elle ne deuind bien fertile. 

Encoxes fuis-ie honteux de fauoir qu’en vn tableau qu’vn 
:B {t certain Italien Luquoys trouua moyen de faire porter en 
( t; la chambre du Cardinal de Lorraine aucc lettre? du Pape.au 
• c trf lieu d’vnenodre damedegrace, ledit Cardinal, la Royne fa , 
niece, la Royne mere 8c la Duchede de Guife eftoyêt peints 
D V au vif, les corps nuds , ayans les bras au col , fie les iambes 
entrelacées enfcmble. Ievoudrois auoir oublié lcsordu» 
xcs exécrables que i’ayouy raconter de luyfic de fes frère» 
par ceux qui efioyerit à la Cour du viuant de François 2 . , 

^ & qui eftoyent tcfmoins dcschofcs qui fe manifrftoyenc . 
jjjjt prefque aux yeux de tous. François auoit mefprifé roue 
M le monde pour, les honorer, mal contenté tout lç Roy- 
frd autne pour les fatisfairefic mettre au deflus , fe preparoit 
à mettreJecouftcau en fon propre fàng (on peut bien dire 
en fon propre corps) pour les fàuucr : brief s’eftoit hay 

a Ez Wy- ,<uuy-- 
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uy-mefmes pour les aimer , & rabaifle pour les hàufler : ni 

fut-il onques peftiferc plus abandonné que ce corps fut «fu 
x d-eux mefmes ? IlenalîaainfL La couftüme obfcruee de 4N 
tout temps en France apres la mort des Roys cft telle , que wif 
leurs plus fauoris 8c ceux qui ont côndüit 8c manié leurs on 
affaires, doyuenr les accompagner iufqu’au rombeau, 8c œil] 
durant quaœantcioursqu’ils fontgardezSc feruis folennel- Poic 
lement, attendant leurs funérailles • Ayans donccéux de ’ ÜJü 
Guife fairgardercftroitcmentceftcceremonie apres le tref- «il 
pas de Henry, 8c le Duc de Guife y eftant doublcmct attenu Heu 

8cobligé,pourauoireu(aueclcfouucraincommandcmét) fan 
l’eftatcîegrand Maiftredc France.qui y aftrint notamment bp 
ceux qui ont telledigniré : tant y a toutesfois que nuis de Upc 
tous ceux de la mai (on de Guife ne firent ceft hôneur à leur ’ Ta 
R oy 8c maiflre 8c mary deleurniecc, lequel viuantleur . comi 
cftoit tantcher:ains par leur confeil Scauis fut enuoyé iout itpl 
& nuid ietter dans le tombeau de fon pere, fans autre pôpc tau 
. ne folcnniréfunebre.Dontauint vn brocard que le Roy en* fcpti 
nemy mortel des Huguenots n’auoir peu empefeher d’eftre rate 

enterré îuy-mefmcs à la Hugucnotte . Ce qui amena ceux dus 
de Guife leurs partifàns à ce poinft, fut l’afTemblee des tor 
eftars où ils vouloyentaffiftcr, pour crainte que Ion decre- bip 
taft quelque chofc contre eux , 8c aufiï que leur abfencc fift soii 
cognoiftre à tout lemonde la diffcrëccentrelcurgouuerne- fod 
ment furieux 8c illégitime, 8c celuy des Princes du fang, dtt foi 

Côneftable, de Montmorency fon aifné 8c des trois frères 
de Chaftillon : 8c que par ce moyen la caufè 8c racine de la ifo 
contagion qui infedoit la République fuft rctrâchec,chofè ïprt 
qu’ils craignoyent plus que la pefte, voyans bien que s’ils Tau, 
n*y donnoyent ordre , on cognoiftroit qu’ils eftoyent la 
vrayecaufe 8c fourcedu defordre. Mais fut tout ils auoyent But, 
àgouuerner vne femme , la fermeté de laquelle leureftoit jftftj 
grandement fufpede , ayant l’Amiral au près du Roy fon Ki 
îils.auqucl alors elle deferoir beaucoup.autant qu’elle s’en brç 
pouuoitferuir pour adoucir les Princes 8c les cftats. Ilsfê Wj 
doutorenranfÎK)u’ils n’auroyent les talons pluftoft tour- tu^ 
nez de la Cour ou du maniement des affaires , que Ion ne tout 
fift vne infinité de plaintes, la vérification dcfquelles ne iufi r 
pourroit eftre defniee par la Royne mere ny autres de leurs doit 
amis.attenduquelecrimcdclefcmaieffé trottoiten cam- 
pagne . Ces occafîons meurent ceux de Gtufc à quitter 8c 
, ~ ~ tetmafes 
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renuerfer toutes bonnes loix 5c obferuationsaccouftumces 
es funérailles . Le Cardinal s’en voulue exeufer fur le Roy 
deNauarre ôclcs Çhaftillons, cjifànt qu’ils l’auoyent aiu H 
auife'auconfcil.parcenu’il n’y auoit argent pour employ- 
er en ceftoeuure pitoyable , combien que les quatre vingts 
mil liures tirees par luy 5c fon frere des deniers venus'ele i. 
Poicfou y euffent elle plus que fuffifantes. Audi en furent 
ils taxez publiquemenrdeflors. Car le corps ayât efté amè- 
ne àS Denis par Sanfacôc la Brode , où il fut enterre fans 
aucune folennité ny ceremonie Royale, deux i ours apres 
l'enterrement, Ion trouua attaché auec deux efpinglcs fur le 
drap de velours qui eftoitfurle corps dudit Roy .François 
vn petit billet de papier contenant ces mots. Queîl mettre 
Tanneguj du Cha&tl } mais il efhtt français. Dont chacun au 
commencement ne faifoit que rire: mais en fin y ayant pêfc v 
de plus près., fut iugé que c’eftoitaurrc que Ion n’cftimoit. 
Tanneguyauoitefté premier Chambellan du Roy Charles 
fèptieftiie » & dépendit hui# vingt, mille liurcs pour ■faire 
enterrer (olennellemcnt fon maiftre/qui ne luy furent rertr 
^ us qnçtrois an? apres. ilfiftceftedefpenfc de fes deniers, 
voyant. le corps eftrc abandonné d’vn chacun, tous les 
Seignçurs s’eftas retirez auprès de Loys onziefme fon fils, 
nouuelJementcntrc' en régné, Ôclorseftancau pays bas oii 
il s’eftojt retiré eftât en la male grâce du Roy fon pere. Ceft 
eferit dpc fur interprété poqr vn regret fait au nom du Roy 
François,fè voyant delaifïe.ôç memicdeftiruc d’vn telchâ- 
bellanqu’cftoûTanneguy : Ôc puis difànt (commcs’ilfe 
reprcnoit)qu’ii ne fe faïoitçsbahir de la bonté 5c deuoir de 
Tanneguy, pourautanr qu’il t-ftoit François, Ôcnoncftrâ- 
ger : voulant j’auteur de cefl eferit attacher par ce moyen le 
Duc de Guife, lequel auoit rauy à, la maifon de Longueuille 
l’eftat de grand Chambellan. 

- Nousauôs vpu la mauuaife entrée de ceux de Guife fous 
le régné de François premier . Du temps d’Henry fécond 
leur ambition remplit de (ang l’Alemaigne ôc l’Italie leur 
auaricc mit en vente 6c comme au plus offrant les loix 5c ceM * de 
toute iufticc.çfpuifà lesbourfesdes riches 5c des poures par Guifefîu» 
infimes exactions dont s’enfuyuircnt les calamitcz fans k r( £ ne 
nontbrq. Sous François fécond Ion ne fauroit dire laquelle de C far* 
des deux a efté la plus grade en eux, la rapine ou la cruauté, les 9. 
y&y eft quel* cruauté fc monftra beaucoup plus, comme 
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ItousPauons ia monftre & le môftrcrons encor. Mais fbü* 
Charles 9 les vices fufdits Ce pluficurs autres & toutes Ici 
ombres de leurs vertus fit monftrerët au iour. Et en ceft en-] 
droit,fçprcfcnrcnttantdedifcours par trop véritables, que 
ie me trouue perplex, ne fachant lequel prêdre tant le nom- 
bre eftefpais de ceux qui feprefentent defia. Or ie m’affcurç 
d’vnechofc, c’cft qu’il n’y a auiourd’huy François (s’il eft 
Vn peu cognoiffant des affaires du mode) qui ne puifle faire 
vneautreTcgcnded’attes particuliers de ceux de Guife , s’il 
veut prendre le loifir d’en raffembler ce qu’il en fait. Partît 
i^efpere eftre exeufe fi i’esbauche feulement ccfte befongne 
qui demande plus demains 6cdecerueauX. " uo - 

LçRoy François eftant mort corne dit eft,& leCardinaf 
lUy’ayant fait prononcer ces paroles , lorsqu’il rendoit l’er 
pjyt, Seigneur pardonne moy mes fautes ; Ce ne m’impute 
pointcellesquemés miniftrcs ont faites fous mon nom 8é 
aurhorité: ceux de Guile prindrent vri nouucau Côfcil.qui 
futdédefpouillclrla peau dé l.yon, qu’ils ncpouuoyent 
plus retenir , fans manîfeftcdangcrd’cftre traînez à refcôr- 
cherie & prendre celle du renard . Ils fe rcfoluent donc de 

f iourfuiure leur chaffc par le moyen de laRoynemerc. Ils 
uy promettër donc, fi elle les veut fauorifer de luy tenir la 
main a ce qu’elle tiene le premier rang. Etpour luy donner 
martel en tefte , luy allèguent q Jes Princes ai nfi.mal.rraite2 
par faconniuëcenepourroyéntde moins q luy en vouloir 
mal & tafeheroyenr de l’abaiffer, afin d’efleuer le.Cônefta- 
ble . & ceux de Chaftillon , pour puis apres faire d’autres 
éhangemes. Que les Eftats la degraderoyent, fi elle n’alloit 
au deuantpar derriere.-ôc que combien qu’eux de Guife’fuf- 
fent reculez , ils auoyent encor tantdeferuitçurs &d’âmis, 
que pour long temps ils pourroyët faire tefte aux Princes* 
Ce pendantçfierctiendroit fonauthorité.ôt fes filsdeucnâs 
maieurs , le gouuernemcnt des Princes Ce de leurs partifan; 
fcfuanouiroir. LaRoyneauftî fine qu’eux fefeeut bien fèr- 
ui r de cefte offre, C< balancer tellement entre les deux partis,* 
cnclinant rantoft d’vncofté, tantoft de l’autre, que iufqu*à 
prefent Japlaceluycftdemeureëà lacôfufion de tous cerné 
qui l’y ont efleuee. Ayans trouué vne fi bôncaduocate, qui 
les réconcilia de plain faut auec le Roy de Nauarre, 8c fît en- 
tendre qu’elle voulbi t maintenir ceux de Guife contre tous 
leurs ennemis Ce mcfdifans : ils commcnccrcnta s’affeurer, 
c - Rcftoi* 
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Reçoit de combatte le Prince de Condc, lequel nefe laHTc- 
roit manier commelc Roy de Nauarre Ton frere<I?ut$ ceux / 
dcMommorency& de GliaftiHoncLa deflus fe preféntâlà- î 
plus bellcrefolution pouteux qufiïeftoir pofiiblé.Ils en- 
tendent que Je nombre de ceuxdéla. Religion crô'ifloi: en - 
tous les endroits de France, fauoyerir que lé Prînce deCô- ’ 4 
dé & ceux de Châftillon'eneftoyeht^ouuertemérit': càfdé * 
Prince en auoir fait déclara ion: mariifefte, ayant dit.& fait 
direpar GcnlySc autres au- Roy FrâçoisqiPil en efloit V6f<- 
remenr: Scmefmesauplus dur temps de fort affliction , U 
fitdefloger de fa diambre vn prefire que ceux de Guifey a- 
uojent enuoyë pou r chanter méfié. Quant à P Amital.il a- 4 
uoiten plaincaflemblce de Fontainebleau prefenté leur re*- 01 
quefieau Roy.tendanra fin d’auoii temples 8c exercise 1 pu- 7 - 
blic. Il auoir aufii déclâircà la RôfyBe mcrc qu’il rie quitté- * 
roitiamais la Religion, 6c~s’ofiHra en difputer contre lé 1 ' 
Cardinal . LcSieurd'Anddotcneftoit des^ong temps ; 8c P 
lonicait qu^a l’accu fatiô du Ducdc'Guifc 8c follicitatiôdu % 
Cardinal, il en cüidaeftretuépar lefeu Roy HenîÿquHüÿ^ 
demanda vn iour fi la mèfCeeftoit bonne: Ce a quoy le Sieuc- 
d’Andelot fitiefponfe qu’rhla tenoit pour chofe profané 8c * 
mefehante; Le .Cardinal de Chaftillon aufii tomméricoi ta * 
fe diftrairetout ouuéctcmcnt de la Papauté . Voila Vn beat» ’ 
moyen ce. leur fembJcde.bander de Conneftablc contre lé li 
Prince ôe contre fes neucuxdc Chaftillôn.céqu’ils fceitrerit^ 
faire bien dextreinent comme nous lé-verrons en fort iiéûV- 
Us concluent donc de laifler faire ceux de la Rel igiôn , di- 1 
fànt le Cardinal de Lorraine , qu*il n’y auoit encOréfe pref- :X 
ques que des beliftres qui en fufiènt , & fàloit y laifier 'eri- * 
trer les plus grands 8c riche^, afin degaigner en les ruinant 1 . • 
Or en faifàrit la guerre à ceux de la Religion, ils défcochoy-- * 
entplufieurs coups d’vnc mcfme flefehe : car premièrement » 
ilsacqueroyenrbufaueurdü Pape, diiRoyd’Efpaigne > 8cP 
d’autres defqucls ilsferoyent fecourus.Seëondcment il§fa- - 
uoyent que les principales villes du Royaume cftoÿent fi 
auat enfoncées cn.la Papauté, qu’on ne leur arracheroit pas 4 
ccftc vielle peau , que premièrement on nefefuftbienbat-' 
tu; & que lé moindre appuy que ces villes trouueroyent, 
elles feroyent toutes les refiflancespofiîbles. Entroifiefme 
lieu ils cohoiflènt l'humeur de la Royne merequi né per-- 
tncctcroit pas aifémem que fes enfaas fuflent enfeignez en 
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laReligion,vcuqu'elle ri’cn auoit point :& que le femblant 
qu’elle en pourroit faite pour vn temps, feroitafindegai- 
gnjrr ceux ac la Religion & les oppofer aux Catholiqucs,à- 
fin que tandis qu’ils feroÿentaux prinfes les- vns contre ici 
autres elle maniaft jtout & qu’on n’euft loi fit dcconfidc- 
rcc & cfplufcher fes actions.il y auoit au(ïi tat de fèruiteurr 
fecrcts qui pour piller 8c fourager ceux de la Religion de- 
uiendroyent trefcatholiques: 8c les Cours de Parlement 
eftoyent tellement compofccs que fi la iufiiCe n cftoit ré- 
formée depuis la telle iufqu’à,Ja plante des pieds, iamais 
ceux de la Religion ne profpereroycnt . Qu’ayans le Roy 8c 
fes freres en leur main par le moyen de la Roync , il leur fe- 
ioitaifcdecombatrefousce bouclier tous leurs ennemis, 
8c.cn auoir raifon aucc le rem pS , voire fe faire plus grands 
que iamais par leur ruine. Vnechofclesfafchoir,a(àuoir la 
longueur du temps 8c l’inconftanee de la Roync mere, la- 
quelle le Duc de Guifecrâignoit plus que toute atitrcchofc 
enfemble la viuacité du Prince de Conde.Pour pouruoir à 
tout cela,ils procurent (comme nous auüns veu cy deflus) 
leqr réconciliation aucc le Roy de Nauarre, qui fat faite 
tellement que par mcfme moyen il quitta à la Royne mcrc 
en la prefécedu Duc de Guife ôc dü Cardinal, tduc-tcl dtdit 
qu’il pouuoit prétendre à làregcncc du Roy 8c du Royau- 
me, fans iamais en rien le quereller, requérir 8c accepter : tic 
figna cefte quittance de fa main. Ayans ce poim.ils conclu- 
ent que le Prince en s’attachant a eux auroit de fi fôrtes par* 
ties que bien tort on enauroit le bout, 8c que ccferoit le 
moyen pour bander fon frcrecôtre luy, 8c tirer lun au par- 
pt Catholique. Quant à la Royne, ils fc refolurer de la laifi. 
fer vnpeubalcnccrdcçoftc 8c d’autre, en attendant curi- 
«ufcmêt qu’elle feroit l’iflue dcfesdeportcmcs.Orfàuoy- 
ent puis qu’elle auoit ceftauantagc fur le Roy de Nauarre, 
qu’ejlcprariqueroitfi bien aux Eftats quefanauthoritéfe- 
roit approuuee . Ilsauoyent aufii telle part en elle, que fan 
iücQnftanccleurferoftproufitablc* 8c que l’an ne fe pafîè- 
roit point qu’ils ne vifTentquelquc remuement pour fc re- 
mettre au dcl» us. . . . , » ••{>«» 

Vnc partie de ce dont ils voyoyent défia quelques appa- 
rences auint: mais iis furent bien trompez en d’autres en- 
droits, Car apres auoir bien tourmenté ceux de la Religi- 
on par quatre guerres ciuilcs & vn horrible maflacrc fou» 
si •: Charles 
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Châties IX. Cinq d’eux demeureront à la pouifuite.Iéplus 
inepte demeurant derrière : Ce quant au plus apparent forty 
d’eUx afauoir le Duc de Guife à prêtent il eft en tel cftatque 
(comme quelqu’vndifoit de ceux qui vont fur mer) on ne 
fauroit dire s» il eft vif ou mort , ayant receu vn tel foufftet 
de Dieu fur le vifage.qu’il en demeurera fletry à jamais. Ot 
faut il confidcrer les maux qu’ils firent au Roy & a tout le 
Royaume, &àeuxmefmcsauflîentoutesces guerres ciui-. 
les. Et tout ainfi que les tonnerres n’efclatent point que 
premieremêt par lignes precurfeurs ils n’aycnt donne qucl-i 
ques tefmoignages de leur proche arriuee , aufli ceux de 
Guife auant q de foudroyer fur la France firent leurs bruits 
fourdement, Sc pratiquèrent ça & la pour fc rendre plus Fu-t 
► rieux apres s’eftre fortifiez. Eftansdeliurez de ce qu’ils crai* 
gooyent le plus , afauoir de la recerchc de i’emprifonnemet 
du Prince, par l’afleurance que la Roync leur en mit au 
coeur, & leur réconciliation auec le Nauarrois , auquel ils. 
auoycpt fait déclarer pqt le Roy defùmft , quec’eftoîr lüÿ 
feul qui de fon authorité auoit fait emprifonner lerrincc : 
ilsdelibcrentfetrouueraux Eftats pour voir çe qu’on y 
diroit , ôc feruir à leur caufe en toutee qui leur feroit pofli- 
ble.Etauât que paffer oulrre: fe ligaenraucc les Cardinaux 
de Tournon 5ca’Armignac, le Duc de Nemours , les Ma-»» 
refchauxdeS.André 6cdeBriflac, lcsSieursdeRëdâ,Mar- 
tigues,Sipicrre,Môluc;la Morte Gortdrin, la 5 uze, Sanflac* 
Sauigny ôc autres Seigneurs & Capitaines en grand nôbre* ; 
qui s’aitendoyent bien de fc faire grands ôe riches & opulcs- 
par les guerres ciuiles, que les Princes (difoyent ceux dtf 
C*uife)vouloycnr introduire auec le changement de Princi- 
pautcfls firent venir le bruit de cela aux oreilles du Roy de 
Jîauarre qui au lieu d’y pouruoir comme ildeuoit, com- 
mença à perdre cœur,ôe quitter fon authorité, comme il le* 
monftra plufamplement roft apres . De la • s’tnfuiuit Je rei- 
glemëtarreftcau Confeildu R0y lc21.de Décembre 1560. 
touchant le Gouuernement de l’Eftat du Royaume, ou la 
Roy ne merc fut mift au haut bout. 

Cependant, y eut vn incident qui fut fort agréable au 
Cardinal, mais ilen eut courteioye.Les députez d’enuiron 
quarante Bailliages ôc Scnefchauftces du Royaume , main- 
tenoyent kurpouuoircftrc expire, daurant qu’ils auoyenr 
efte mandez par le Roy François : ôc puis qu’il eftoic mort 
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*1 faloit auoir nouucaux memoi rcs.Le Cardinal & les Gens * 
penfoyent bien que ficela nerompoitdu tout les Eftats.il 
Ie9 reculcroit vn peu,& ce pendant ils pratiqueroyët: mais ■ 
par la fagefle dù Chancelier autres , fut conclud qn’oif 
pafleroit oulrre:attxndu que la dignité Royale ne mourort . 
point , mais eftoir reprefentee par fon fucceflèur • Audi 
quand il fut auenu que telles déclarations eulTent reculé les r 
Eftats , c’cull efté au grand defauanraigedeceux de Guifç, 
canes nouucaux meitoemes ilscuflcnt aufïï des nouuellcs 
xediarges:& la Royne mercqui craignoit bien que les Fri* ; 
çois.nc dccoiwrilfcrit l’eferit qu’elle auoit tiré par menaces » 
du Roy de Nauarre , ne l’en fi lient rctereher & chaflicr cô- ' 
meilappartcnoit,pour auoir fait vnefîdcftoyale traficque 
de la liberté du peuplcihàfta la befongne.en quoy ceux de • 
Çittfc gaignerentlc.plui. . vin 3 

: : Ils pcnfcntilà delfus (ce qui cftoit vray aulîî^ qu’en celle 
afïembleelonrtaiteroir des afaircs de la Religion ôc de 
fiat. Ocfaiioycnt ils tref-bien que laRelrgiô feroit comme . 
le principal .pour ce coup, dôt ils furet ioyeux au polTible, 

& delibcreiÿru d’employer toutes leurs forces à ppufter la 
souëdecccoftcla.afinq rautredemeuraftindecis.ou que 
s’ils cftoyët amenez à cefte neceflîtc que de rendre compte' 
de leur adminiftratioâ, ils prefentalTent leurs comptes en • 
champ de bataille, pour eftreexaminez&closàla pointe 
del'efpee, cttquoyilss’afleuroyeHt dcfaircvnfibeau.bro- ; 
uillis que leurs tors s’efaareroyentaueclcsdroitsdepartie ■ 
aduerfè. U faut donc parler de la Religion à bon efeient, & - 
«nfâouler les Huguenots, qui tous aidans d’alFc£lion n*a- - 
upyent autres deffeins qu’à penfer à la liberté de leurs.con- 
Ccjences:cftimans que la feruitudedu corps feroit fuppor- 1 
tai>!e aucunemet, pourucu que le principal leur demeurait . 
en fonentier.Mais ils le mefcôtoyent fortreat l’vn ne pot>- 
noit fubfiftcr fans l’autre , & pieté fans iuftice a vn foible 
fjbndemctaumonde. Comme auflïquelqnesvnsfceurent 
^ien dire deflors.q lî le reftabliflemct de l’Eftat du Royau- 
me en fon ancienne fplendeur , & la rcfoimatiô de la Reli- 
gion ne marchoyëtd’vn mefme pied , on en yerrôitaticnir 
cncores de plus grâds maux q iamais.l’cxperiëce l’a môftré 5 
i ceux qui n’en vouloyent rien croire lors: & Dieu vueille 
quç les François en apprennent finalcmentquelque choie. 

- Apres çeft'crefolution, leCardinal de Loraine fàifoit 
is 1 S prati- 
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pratiquer d’auoir la charge de faire la harague au Roy pour 
les trois Eftats t ce qui luyfuraëcordcpàrle'Clcrgé : fie fur 
ènuoyé vn nommé Griucau chanoine delà S. Chappelle' 
pat deuers le tiers eftat.pour luy faire confentirrauquel ins 
continent à haute voix fut rcfpondu qu’ils ne vouloyent 



ponce pour en faire fop profit : car il donne à entendre atrif J 
Càtholiqpés , fpccialérnent au Clergé, que les Huguerf6t$? 
Icürmarcheroyëtfur le ventre,fi dëbonc hëüre on ne s'op* 
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qui cftoit vn des ‘principaux mêbrësdu fiege ApoftQH : <^fu«; , 
les autres moindres ne feroyentefpatgiïéz. Ainfî pourhàV 1 
rengucr pour le Clergé futchoifîvn nomme Quinrindé 1 -* 
ferteur de la Religion , & pour lors Doétcuren Droit Ca- : 
nonà Paris. Toürla Noblefle lé Sieur de Rochefor t> 5c LJ- ' 
gcAuocat à Bordeaux poür le tiers Eftàt. 

On commença à tenir les Eftats lexïii. Décembre crif hf 
falle deftineeà ccftefin : Les Cardinaux de Lorraine 8c dés 
Guife 8c le Duc de Guife s’y trouu et en t polir onyr & faire “ ° r ‘ fr * 
leur proufit des harangues. Le premier ioür fe paftea6uifi 4m * 
laharaguedu Chancelier, laquelle? les' toucha peu ou point* 
dutout,car il ne parla qu’en general. Lé député du tiers E- 
ftat s’arréfta à taxer fignolante-; l’àuàrice & les difT olurio^ 
dés Ecclefiâftiqués fans rie pattiçülàrizer. Rdchcfort pouf 
la Noblefle aptouua le gouuernenient bSiHéà la Royné? 
mere.raxa quelques viccsau Clergé 6c erila'Kifticë&apf« 
auoir prié* lë Roy de maintenir la Noblefleeri fes prftiile- 
gés, p réfen ta vrie req ue ft e par laquelle éftoycnt requrs dcs 
temples pour les gentils-hommes de la Religion. Qurntin* . 
pour le Clergé, fit vne longue harangue ou inue&iué'conr-' 
tre ceux de la Reljgion, s’attachans aux plulgrands , & nô-: 
tnément én termes coUuerts à 1» A mirai*, qui auoit prélèntc 
la requefte deceux de Normandie qui dernandoyent des 
temples. J,,i • » aœucww u - ïu 

* Ces harengucs mitent lë Cardinal dé Lorraine 8c fes fre-’ 
fes en bonne cfpcrancc : car ils s’afleuroyent que Ci l’afaire 
dç la Religion s'auançoit, comme il y en auoit manifefte 
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apparence cc fcroit Je vray moyen de fcparer le Conneffa* 
tic d’aucc ceux de Chaftillôn , ôc faire ioufter les Catholi- 
ques auec ceux de la Religion : pendant quoy ils fe rendro- 
yent les plus forts. 

Cm» - ^ ur cc ^ c penfee furuint vn autre fait qui leur fer uit, cn- 
y corquc la pourfuitc leur en fuft defauantageufe. Les depu- 
- e S tczpourvifitcrlcCayerdcs Eftats ayans fait leur rapport 
au Confcil priué.lc Roy de Nauarre 5c le Chancelier furent • 
* e * aux Cordeliers pour parler aux Eftats là afTemblez, où fut 

commencé a parler de la refti turion des dons immenfès, de 
lîacquit des dcbtcç 4û Roy * & autres chofcs femtyables : ce 
qui ne fe pouuoit faire que premièrement ceux quiauoy- 
ent manie les finances ôc afaircs d’Eftat, fous les Roys 
Henry & François fécond nefuflènt amenez à grande ex- 
trémité' . La Royne fnetCj s’efiouifloit. fort de pelle ouuer- 
tùrc, safTeuraotqu’àcaufedefaregencç or>ne ja rccerchc- 
roy t aucunemét, -5c fe deliberoit de pouffer cefte roue pour 
humilier ceux qu’elle voyoit.trop haut prcsd’cllc. Le Roy 
de Nauarre n’auoit rien eu ni manié . Ceux de Guifc , le 
Conneftable, 5c le Marcfcal de S. André cftoyent-les plu$ 
autant en cefte befongne: il n’y auoyt qiPvn feul retnede 
lit ^3po Ur rompre ce coup , c’eftoit de troqbler le. Royaume. 
♦iiiO ' I»our y paruenir, 5c drefte; plus commodément tout ce quj 
y çftoit requis ,au lieu de pourfuiurcce point. Dieu iufte* 
ment courroucé ôc voulant commencer à battre les Fran- 
çois, permit qu’on remift les Eftats au mois de May en- 
fuyuant. C'eftoit ce que ceux de Guife ccrchoyent. Le Cô- 
neftablc n*cn fut pas marry , encor qu’il euft protefté quel- 
quefois cfeftre preft à rendre compte. 

^ Le Roy de Nauarre ayant encor alors quelque affeâion 
à la Religion, le Prince de Condc fon frere ôc ceux de Çha- 
ftillondefiroyent auanccr la Religion, ce qui fc pourroit 
pjuscommodcment faire , en laifiant ccft autre point pouf 
v» temps ; lequel ils penfoyent aifément reprendre puis a- 
pres. 

Mais ils furent trompez par l’ambitiô delà Royne mere. 
la fetardife du Roy de Nauarre, les pratiques de ceux de 
Guife hors du Royaume, ôc dedans auec le Conneftable 
qu’ils feparcrcnt de ftfs neueus fous prétexté de la Religion. 

Çe pendant le icunc Roy auec fes freres cftoit es mains 
de la mçrc qui ne faifçit que regarder qui fçroit le plus fort. 

Pou* 
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fcour fc icttcr entre fes bras auec fes enfàns. Et dautat qu’ci- r uftt de 
le auoit beaucoup fouffert foubs ceux de Guife, pendant le ceux de 
Régné de François fécond, elle euft bien defitc qucccux de Grnfè 
la Rclioiohfuffent demeurez les maiftres, s'afleurantde les' pour*. 
manier plus aifement: car elleauoit défia en main les Cha- mener le 
Aillons, le Roy de Nauarrc fc laifloit menct: quat au Prince p f j rffnnt 
deCondé.pourueu qu’elle ne s’bppofàft a la réparation du M x tn 
tort qu’il prctcndoitluy auoirefté fait en foncmprifonric- 
met, clic Je reputoit comme fien, & mcfmcscftimoitauoir * 

enluy vnnouueaubaftonpour atterrer ceux de Guife . Lë 
Cardinal de Lorraine Tentant q ce Prince cftoit fur le point 
devenir eti Cour . defiogeafous couleur d’aller fairerefii 
denceenfiôn Archeucfchc de Reims, laifantneâtmoins fort 
frère le Duc de Guife, pour cfpion, 5c auec autres, pour pra- 
tiquer félon q les affaires fe porreroyent.Le Prince de Codé 
ayant efte bien receu du Roy, & iuftific en plain Côfcil luy 
fut permis d’en pourfuiurc plus ample déclaration . Pour 
ceft cffeft il s’en va à Paris. Toft apres .furuint vn autre dif * 
ferët qui mit le Duc de Guife & fes partifans en grâd peine; 

St fans larufede la Roync merc qui leur feruit bien a ce 
coup,Sc s’en vouloit aider à l’auenir.ils eftoyent deferçon- 
nczàcecoup. Le Roy de Nauarrc foliciré par quelques vn< 
quivoyoyentaflezeler, fe plaignit à la Roync de la trop 
grade authovitcqu’vfurpoit le Duc de Guife qui toufiours 
luy auoit efte aduerfaire, & que ledit Duc de Guife demeu- 
rant auprès du Roy, luy n’y pourroit demeura, & qu’il fe- 
loit eue l’vn ou l’autre deflogeaft dc laCour.La Roync ay-^ 
ant fait quelques exeufes pour rompre ce coup , le diffèrent 
vint iufques là que le Roy de Nauarrc fe botta le lendemain 
eftant toutprcft à partir, fuiui des Princes du Sang, du Co- 
ncftable , & de fes neucus de Chaftillon 5c de plusieurs aü-i 
très Seigneurs. Or laRoynevoyoitbienque fielledcmou- 
roitauecceuxde Guife fèulemët.c’eftoit fait d’elle & d’eurf 
auffi. Pour fecôferuer feint de procurer leur bië.afin qu’ils 
ne luy nuififfènt, s’ils demeuroyent maiftres encore vne 
fois.Elleenuoye quérir le Coneftablc, & luy fait comman- 
der par le Roy de ne bouger . Ce qu’eftant obtenu.touéfut 
rompu, & le Roy de Nauarrc enuoya quérir fes mulets qui 
«ftoyentdefia à Melun. 

Ce diffèrent diuulguc fit courir vn bruit que la Roync 
fuppoitoit ceux de Guife contré les Princes du Sang : telle-'' . 

ment 
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tncnt que les Eftats particuliers de Patiq s’auSccrcnt 8c virt- 
dret à toucher aux principaux points de l’cftat l’article dé 
la redditiô des coptes n’eftoit oublie. Ceux de Guifc cftoy- 
entexpreflement nômez,& fut arrefté de procurer par tou- 
tçsyoyes q defcnces leur feroyent faites d'entrer au Côfeil 
priueVq prcmieremctils n'eulTent rendu copte. D’vncofté 
iaRoync merc s’efiouiflbitfort , voyant ceux de Guifc fc» 
plus grands ennemis en dâger par tel moyen. De l’autre elle 
eftoiten quelque peine à caufe de fa agence. Pour y pour* 
poir.ellc fait vn nouuel accord aucc le Roy de Nauarre par 
Ic rpoyçndu Conneftable , en telle forte que ledit Roy fc 
contenta : & follicita le Duc de Guifc de faire l’humble : ce 
qu’il fit, plus qu’il n’auoitaccouftuméauparauant. Elle 
enuoye quérir le Prince de Condc pout venir ligner cefl 
accord, & fe fert du Marefchal de Montmorency, pour faire, 
amëderôc corriger ce qui auoitefle arrefte aux Eftats par- 
ticuliers de Paris touchant Je gouucrncment du Royaume. 

Le Cardinal manioit toutes ces afaires aucc la Royne 
merc, à laquelle il cfcriuoit fouuenr, Ôt côbicn qu’ils fc def- 
fiaftent l’vn de l’autre : toutesfois ils auoyent tant mefnage 
çpfcmblc.qu’il leur cftoit ncceflaire pour leur conferuation 
de prêdre ce chemin.Ils fe hay ffoyent donc extrêmement, 6c 
çe pendât faifovêt de merueillcux efforts a fe maintenir l’vn 
par I’autrc.EtdcfàitjOn peut dire q toutes les rufesdcccüX 
dp Guifc ne leur ont iamais tât ferui que le feul cfptit de la 
Royne mere.qui les haiffoit extrêmement neantmoins: cô _ 
me du côtsaire iamais gens n'ont fait tant de mal 6c de bien 
q la Royne mcre.qu’ôt fait ceux de Guifc. Mais cela fc verra 
en autre endroit plus côm ode. Icy Ion voidlc poureRoy 6c 
le Royaume flottans ôcattendans le naufrage Pour àquoy 
paruenir.ceux de Guife ne fcfentâsafTez forts, fous prétexte 
de Religiô fc ioignent au Conncftablc.reuaigrilTcnt contré 
l’Amiral fon neueu qui faifoit ouucrte profcftîon de la Re* 
Ii<»ion, s’aida s de tous artifees propres . Le Marefchal de S. 
André leur feruit bien aufli en ccft endroit : car il fouffla en 
l’oreille du Côncftableq ce qui auoitefté propofé parle* 
E%ts de repeter les dos imméfcs.auoit cftë ^curé par l’A- 
miral, pour tenir fon ôcle en bride, ôc l’amener a la nccefïité 
decôfcntir au changemêt de la Rcligion.I.e Côte dé Villars 
irrite contre l’ Amiral qui auoit aigrement taxé fes mauuais 
deportemensen Languedoc, poufla aufli à la iouë,tellemët 
f . ’ ’ • ' ' ' 1 ’ 1 ' ’ >n ‘" n 0 3 x u 30 , que • 
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tjne htmobflant les remonflrances du Ma^efchal de Montr 
morency , le Conneflable s’adioignità ceux de Guife , qui 
Faifoyent leurs ligues, Sc defroboyent au Roy Seau Royau- 
me fes fcruitcurs pour mettre tpur en defordre. -, 

Audi les Catholiques fc fentans fortifiez par telles ligues E/ mtm m 
cômencerent à fc mutiner. Et la deflus, par l’artifice de ceux dts Cè- 
de Guife on fait courir le bruit que l’Amiral s’cfloit fait tboBmt*. 
fortdcchaflèr la mefïe 5c planter la Religion en France fans 
aucun bruit. Les Catholiques deBeauuais Euefchédu Car^ 
dinal de Chaftillon commencèrent Sc furent fuiuis de ceux 
d'Amiens, Ponthoifc Sc autres lieux. A Parisyauoit des 
moynes & autres tel les trôpettes defedition qui auancerct 
bien les dedans de ceux de Guife . Défait, fur ces premiers 
remucmës furent enuoyecs lettres paternes à tous les iuges 
Royaux du Royaume pour faire defenfes de ne s’cntr’iniu- 
rier aucunement par ces mots des Papilles & Huguenots & 
pouruoir à la feurctc Sc Iibcrrcdes vns & des autres. >, 

La Courte Parlcmët de Paris, ou il y a beaucoup de fer- 
tnteurs de la maifon de Guife , enuoya de grandes remon- 
ftiâces au Confeil priuc fur ced edit: mais ce n’doit qu’vne 
nouuellc menee pour brouil 1er toufiours les cartes, com- 
me on dit, Sc adioufter vne defordre, a vn autre fous le plus 
beau femblant du monde, afauoir la Religion. 

Ce pendant, le Cardinal de Lorraine attëdoit a Reims lé 
jeune Roy, qui y. fut mené à fon facrc, ou le Duc de Guife 
fut encor d audacieux q de fe ietter entre le Roy de Nauarrc 
& le Duc de Monrpenficr.pour marcher apres le Roy, s’ef- 
galât par telle rufeaux Princes du fâng. Le Cardinal fe (en- 
tant deflors afTez forr,ayant gaigné ce poi nt de mettre la re- 
ligion en auant pour manteau de fon ambition: fit lors de 
grandes plaintes contre ceux de la Rcligionircraonftrâtquç 
pendât lecolloquearreftc pourrcigler tels differens.lc Roy 
■ne deuoit permettre qu’on innouall chofe quelconque. Et 
q pour y pouruoir feurement, efloit requis de faire vne loy 
inuiolablc.&accftcfin afîèmbler au Parlement de Paris les 
Princes Seigneurs & autres du Côfeil priuédu Roy.pour y 
drefler vn arreft qui feroitcardé folënellcmcnt puis apres. 

Mais cela efloit vne nouuclle rufe pour acheminer les defc 
feins de la maifon de Guife. Le Cardinal fàuoitbien qu’en 
Pafeëbleeallignceauxprelâts pourauifer auxafairesde la rç 
Jigiô, ou ïes mmiâres aufb fexoyêt appelez, ne fe vuideroit 
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tien :8c que lcschofeseftansainfi en fufpens , le Roy lér<wt 
preflede permettre l'exercice public de la Religion : ce que 
auenant le Prince de Condé 5 c ceux de Chaftillon s’auan* 
ceroyent pour luy faire telle puis aprcs.Pour obuier à cela* 
il penfoit qu'en preucnâtcc colloque par vnc autre alTcm- 
blce à Paris, oùilaüoit gens à commandement, il pourroit 
saigner quelque chofc.ou pour le moins bander tellement 
fes vns cotre les autres, qu’il n’y perdroit rien. Voila pout- 
qùoy celle aflemblccfut affignee , la Royne merc s'y accor* 
ilmt prcfquc j pour mcfmc confidcwtion , & les pîrtifsriï 
contraires, eftimansque cela feroit pour le bien du Roy- 

aU Les le&eurs peuuent icy penfer, quelles allées 8e venue» 
faifoyent ceux de Guifc,tant dedans que dehors le Royau* 
me A, /.«mm/» île r<*muovent ciel ôc terre pour fc mainte- 


Uitde 

Juillet. 




tis de lour a autre ûe 1 euar ~ ^ 

feruoit alors de fecretaire à la maifon de Guife , pour taire 
de belles defpeches fous le nom du RoV , à l'encontre de» 
Princes du fang.lefquels cependant on faifoit bien lembiat 
de fauorifer^car en ce temps afauoir le i3-iour de Iuin 1 561. 
l'arreft de l’innocence du Prince de Condé fut prononce 
au Parlement de Paris.lcs chambres allemblccs , en robbes 
rouoes, en la grand chambre du plaidoyc, enprefence du 
Duc°de Guife, des Cardinaux de Lorraine 5 c de Guife entre 
autres. Et fur la fin du mois d’ Aoult enfuyuant fut faite 1 * 
réconciliation entre le Prince & le Duc de Guife- 

En ces entrefaites fut adrclTc l’edir dcluillctcn celte af- 
femblee de Princes 5 c Seigneurs au Parlement de Paris : ou 
ceux de la Religion obtindrent plus de relafche 8c liberté 
qu’ils n’auoyent onques eue au parauant. Et futarreft* 
aulfi derechef, que les Prélats fcroyein appelez,* faufeon- 
duit donné aux miniftres fie la Religiô,afin decercher quel- 
que moyen d’accord. Lors le Cardinal commença a bien 
cfpcrer de fes afaires.Car il s’alTeuroit auoir vn moyc tout 
preft de bander les Eglifes de la confcflion d’Ausbourp co- 
tre les reformées de Erancc, à caufc de la Ccnc : ce qu auc* 
nant, outre ce qu’il expoferoit les miniftres en rifee. 1 1 em- 
pefeheroit le Prince de Condé Ôcceux de Chaftillon qui 
leur fauorifoyent ouucrtcment.de fc préparer a refi fter au* 
defleins 5c appareils qutlç Duc de Guife 5 c fes parti fa»s 




: 


i 


(î!* 

$ 

mp 

A 

:,Ü5 

; 0 tf- 


CARDINAL’ DË LÔR. 4« 

Comencoycnt à dreflcr pour rëdrc leurs comptes à là poin- 
te de la lance: d’autant qu’ils ne pourroyenteftrcfècourus • 
dés Àlemans aufqueis on Feroit àifément à croire, que tout 
le rcmuemcrduRoyaumeneproccdoit que dé la Religion* 

Gcux de Guife euffent bië voulu trouuer quelque moy- Pratiqua 
en d’endormir le PrincedéCondc, pour lediftraircd’auec pourrui- 
ccuxdcChafhllon.Mais lcurconfcicnce lesredarguoit.tât nerle 
pour luyauoir fait mille maux qu‘ils lelaiflTerent là pour tioyde 
vn temps, fe eontentans de luy mettre en tefte lè Conncftà- N auarten 
ble 5c autres. Mais auât que venir aux mains, vn autre coup 
leur fembla neccflaire. Ils voyoyent le Roy de Nauarrcaf* 
fez bien d’accôrd auec le Prince de Condé (on frère, 8c pen-' 
foyent (ce qui cftoit vray) tjüefices deux Princes demcu<- 
royent vnis,la Noblcfte Françoifc 8c le peuple, nonobftat 
la Religion, fe rangeroit de leur pàrty.pour chafTer Ceux de 
Guife, ou lès amèner a conte , 8c remettre le Royaurtfe par 
confequët en fon ancienne fplendcur. Ils font entëdte auflî 
à la Royne merc le dâger qu*il y auoit pour elle, G Ces deux 
Princes demeurent vnis. Elle les prie d’y pouruoir de leur 
cofté, 8c prometde s’y employer du (ien, corne elle fît par 
des moyens fort dcshonneftcsdeclairez au difeours de fon 
gouucrnemët. Quant à ceux de Gnife.dés le viuantde Frâ-* 
cois 2 . ils âuoyët àttirëà leur feruice léSieur d’Efcàrs Châ- 
Dellân du Roy de NttUarre , 8c àUoyent defcouucrt par ceft 
•«fpion tous les fecrcts de fon maiftre* lequel ayant defeou- 
ûrërt la defloyâuré dé ce d’Efcars pâr lettres eferites de fà 
maïh i l auoit chafle d’arriere foy. Il s’eftoit renge à demy 
auec ceux de Guife, qui luy font dire, qu’il tafebe par tous 
moyens de fe retpettte en grâce auec fon àncien maiftre. 
pour leur y faire feruice comme àu patauant, afauoir l’cn-t 
tretenir enfes pjaifîrs.faifant les meflages vers les dames de 
ia.Gour.dc Hedêftournct pârcottfequentdelaReligiô, qui 
re^uenoit vn renoncement à routés lafciuetez 8c puantifes. 

Lois tantdegerrs furent mis en befongne , qüe Defcars fut 
r’appelé par le Roy dé NaUârre.dont plufîeurs commence* 
tenôà preuoir degrans maux. Au contraire Ion alfeure qué 
au rappart qui fut fait au Cardinal de Lorraine touchant 
ceYappd.il commença à rire. 8c frappant (à Ta couftume) 
d’vne main dans l’autre , dii à quelques vns , quede long 
temps, il n’auoit ouy nouucllcs plus agréables» 

■ Il a ejfté dit icy dcuus,que les Èftats commencez à Orle^ 

1 - ■ , » J F ans, 
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iTlatia ans, aùoyenteftë remis aü mois de May. Depuis pour cü- qi’ci 

Vontoife. uers empefehemeus & par les menées de ceux qui ne vou- crm 

loyencrendrccompte qu'à chenal Ce à main armée, ilsfu- Uk 

rent reculez iufqucs à la fin du mois d’AouûàPontoift, qu’j 

. *• où ils auoyentcûeaffigncs. Entre autres chofcs.cc qui tou- «u 

_vl chalc plus ceux de Guife.fpccialement le Duc de Guile qui Roj 

yaffiftoit,futccqucpropofalcSieurBrctagneenfaharan- k)< 
. guc pour le tiers Eftat, touchant le mauuais mefnage deldits rtd'j 

, dcGuifc.Nousauons icy inféré Tes propres mots.d’autant 

qu’ils font notables. Vos fuiets (dit-il parlant au Roy)ont poui 
efté ttauaillez d'infinis fttbfides , tant ordinaires qu’extra- ® ( 
ordinaires.creues fur iceux, augmentation de gabelles, fol- am 
de de cinquante mil hommes de pied, le tailloir, lesvingt t 0 (|. 
liures fur chacü clocher du Royaume , huift efeus leuezfur ^ 
les officiers Royaux,fix fur les Auocats de Parlement, qua- ^ 

tic fur les bourgeois, vefues Ce ait i fans , deux fur les autrete 
Auocats, Praticiens, Notaires Ce Scrgens , emprunts, non ^ 
cmptûts,francfiefs,nouucauxacque(ls, deniers leuez apres ^ 
In iournee S. Laurent, alienation du domaine, aides, gabel- \o 
les, création des bureaux de la Forainc,fihâccsreccuesd’of- coî 

;fices, tant anciennement que nouuellemcnt erigees, la fup- $ 
preffion d’aucuns d’iceux . deniers de confirmation, autres 
deniers prins fur les maifons & hoftcls de villes, deniers le- ^ 
ucz des confignations, vaiflcllesd’or Ccd’argctbillonners, fo. 
munitions de guerre , viurcs pour les camps Ce armées mi- ^ 
fes fus depuis trente ans.chcuaux &harnoisd’artillerie.afli- ^ 
être d’eftappes, fourniture, vefturcCc nourriture de foidats, ÿ j ( 

folde ôc payement de foidats en plufieurs villes patticulic- 
ies.falpetre 5c poudre fournis par le peuple, gaiges d'offici- ^ 

ers, gendarmerie, gens de pied non payez , fuppreffion de la tyj 

traite Foraine, deniers de çonuoy en Bretagne, & plufieurs 
autres fommes infinies.fous diuers noms Ce filtres, tendans 
à mcfmes fins d’auoir deniers de,vos fuiets. Au moyen défi ^ 
dites charges infupportablcs , fe trouuent vos pourcs fub- ^ 
iets tant languides, atténuez & afoiblis, qu’à prefent, Strn Ijj. 
nelcurrefte a vous offrir Ce prefenter autre choie qu’vnc 
bonne & loyale volonté'. Se font examinez à diuerfes fois, 

Ce ont fonde rous leurs pouuoirs aux afaircs de voûrc Ma- 
iefte : mais à leur grand regret fe trouuët defnuez du moyen ^ 
de vous aider & lecourir: vous fupplians trcf-humblement - r 
.que voûte bon plaifir foit différer Ce remettre le fccciurs 
I qu’en 


â 


m 




jttf* 

'cOv' 

M 


lu 

& J 

IcV 


CARDIN**, t 0E LpRi 4 * 

<^u en attendez iufqu a autre tëps cju’ils auront rcpi;i? leurs 
premiers pouuoirspar tous dcuoirs qu’ils feront tant en 
lapeur, indufiiie, efpargnc, fobrietc, que bon traitement 
<ju ils reccuront de voftre Maiçftc.Ne (c peuuët perfuader, 
yeu les grans fubfidcsfur eux leuez durant les régnés des 
Roys Henry ôc Frâçois vos pcrefic frere (de bonne metrioi- ' 
re) que fpyez demeure redeuable de fi grande fomme . Et 
reduifans en mémoire ce que les hiftoires anciennes tant 
fainctcs que profanes nous ont peu laifler de l’antiquité 
pour tcfmoignage de leurs ha urs faits , trouuentqû’ïfn’ÿ 
eut qpc Monaraue. Roy ou Princcfouucrain , qui foit de- 
meure debteur défi exccdîuc fomme que le feu Roy kçnjy ' 
voftrc tref-honnorë pcrc.quelqucs longues & continuelles 
guerres qiiclefdits Monarques ayent fouftenuës. ou bien 
entreprifes pour l’augmentation des bornes & limites de. 
leurs Royaumes 5c empires., Et àvraydire, la dèbtecjl U 
grande 5c exceiïîue , qui voudroit cfpuifer tous les ihrcfors 
de voftrcRoyaumc.ôcrëccrcher vo? fuicts particuliercmct, k 
a grande peine fetrouueroit or ôç argent en leur puiflancc 
concurrent àladite fomme. Etquoy quecela fcmbledu.r 5c 
oi/Hcile à croire , cftcneorcs plus ennuyeux à vos fuicts de 
renrendre,qui n’ont pouuoircfgal à leur volonté. Cela les 
induit a croire que fi grade fomme dç deniers leùecfurvo-: 
ftre peuple, n’eft entrée entièrement en vos coffres, ny con- 
uertieau proufitdc vos predeccflcurs , ains par. dotations 
immenfesôc autres moyens font demeurez pour partie en- ' 
tre les mains d’aucuns particuliers, les maifons çjçfquefs on 
voit reluire au détriment de vos fubicts. Pour reparer tclJc 
adminiftrarion , Ôc faircqu’à l’auenir Ion ne tombe en tel 
abifmededcbtcs , ils vous fupplient rrcf-humblemcnt or- 
donner aux financiers & fuperinrcndâsdc vos finances, qui 
les ont maniées 5c difpenfecs durant les régnés fufdi&s , de 
rendre 5c tenir compte de Icurdircadminiftrarion deuanc 
tels deleguez qu’il vous plaira choifir, les députez de vos 
Eïlars.y afiîfians , que chacune Prouince 5c gouyernement 
nommera. Par cc moyen feront refroidis 6 c reuoquez ceux 

qui pourroyent à l’aucnir commettre mefmc faute. 

En J’yn des premiers articles contenu au Cayer prefenté 
par le tiers Eftat , ces mots eftoyent contenus ..Qu’on fit 
tendre compte aux Comptables.ôc àceuxqui auoyept.ma- 
niëlcs financcs.nepouuanr pcnfcrlcdicticis Efiat qu’il n’y 
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cuft de gràns abus qui fe pourroyent vérifier. Et cependant, 
que tant atifdits comptables qu’âütrés qui auoÿent éû lè 
maniement d’icelles finances, mcfmes eftant du Cortfeit' 
priué,fuft interdit l’acceS audit Côfcil, & léxcrcicc dé leuts 
©ffiées, iùfques à ce que lefdits compté;» fuflent rendus ail- t 
leurs qu’èn la chambre des comptes, &cn lapréfencè def 
deleguez des'Èftats , & le refté & débet qui s'en trouueroit 
fuft payé. Que principalement Ion euft cfgàrd àlàrèuifion 
de comptes de ceux qui auoyent rëcéu les emprunts parti- 
culiers des fournies de huict, fix.quatre, 3c deux efcü$,vingf 
libres pbqç clocher, munitions de viures, fourniture^d’e- 
ftappes 8c 'autres pour la guerre , deniers leuez fur les villes 
clofes après lâ iournee S. Laurent ,& de tous autres deniers 
extraordinaires leuez fur le peuple.QUé les deniers des pétri- 
fions cxceiTiues ôc donations immëfes fuiTcfit rcpetces (ans 
excepter perfonne (fors la Roy ne mere , qui aùoit follicité 
lésdepûtez du tiers Eftat à faire cefte poûrfuite pour les 
caufes declairecs au difeours de fon gouucinemcnt) d’autât 
qu’il apparoiflbitcuidcmmcnt , que ces deniers n’auoyent 
cfté employé à l’vfage auquel ils éftoyept deftinez pouf la : 
fubuention dés afaires du.Roy. 

On peut penfer,fi ces inftanccsgrattoyentcéux deGuife. 
Le Cardinal vu peu plus retenu que fon frète lé iftié,faifôit. 
femblant'de rien , cbmriie fe préparant à faire drefTêr fes 
comptes . Mais on lifoitau viiàge de l’autre mille menaces 
contre l’Èftar du Royaume , dont les etfe&s fé montrèrent 
cinq ou fîSé mois apres . Pour poqruoir donc à leursafàires 
ils refolaent, quant a la reddition des comptes, d’employer., 
tôus les moyens qu’ils auoyët pluftoft que foufFrir d’eftre 
amenez à cefte neceffité , & que fi les afaires de la Religion ’ 
ne.leur y faifoyentouuerture , ils là feroyenteux mefmes, 
en fe ruant àucc leurs partifans fur ceux de la Religion , lef- 
quels feroyént fauori fez du Prince de Condé, de T’ Amiral, . 
& d’autres Seigneurs: par ce moyen les comptes fe broullc- 
r'oycnt fi bien , qu’auec le fecours des eftrangcrs ils pour' 
royent fe haufler plus que iàmais , ayaht ce beau prétexte de 
Religion, 8c s afleurans par confcquértt de la faucur de tou» 
les Catjibjîquës. Outre plus le Cardinal voyant tant de gcs. 
de iour à autre fe déclairer de la Religion fcfourioit à (a 
couftume, difant, que c’eftoit curee aux gens de guerre qui 
a’auoyent j5lus de befongne , & vu beau gaoych pour con- 
tenter 
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, J(çn$çr beaucoup de grans & petis, qui ne dcmâdoyent qu’a 
. mordre. Il s’cftoit accordé fort libéralement à laçonuoca- 
lion des minières pour traiter de la Religion àPoifly auec 
les Prélats du Royaume , qui s’y deuoyeut troquer pour a- 
uiferauffi de leur part à aider au Roy pour acquitter fes 
■debtcs. £’cflioit en efpcrçnçc de «p.cttre les Minces en de- 
iat auec les Alemans de la çôfdTîon d’Auslp.ourg, ou (peur 


-dire pource qu’il les ellimoit ignorons, 8c en aqoit fouuen- 
.tcsfois fçraé 8c fait ferper jcs bruits de tous codez) | 


eftonner par vne fi notable aflem b lec, ou les rendre muets 
j^fon babil, & par lesergots4equelquesSorbpni,dçsqut 
y eftoyent appelez pour difputer. Mais ayant penfe depuis 
déplus près à ce fait.il s’auilad’vn autre expcdient.afauoip 
de tenir prefi: le Lpgat du Pape.afin que fi ce colloque aidoic 
plus àccuxde la Religion qu’il n’eftimoit.on rompiij l’af- 
fcrobkq<fc bonne heure,,, en Çufant rcauoyer les Minières 
au Concise general , affigne a Trente. C’eftonauflï pour 
poufimus.çontenjrenb^td^j^Roynemere.l’iiKondancedç 
laque lie ceux de G u i fe rçdou royent, à tort toutesfois . veu 
qu’elle fiiuqit mieux qu’eux comme elle auoit à iouer fo# 
toHçmais-clie ne Icle^qmufùqqqit pas tour *ins.£ujc+ 
W c {HfÇaWbC.« c cogapiUtoqplus ç^enable à km auaqçe 7 
mcnt.Ilsauoycnt iaçsb^é k Royde.Nauarre paplemoyc 
Mcars. il fàlqu^beuçt.^c mettre bas c$iic paroy 
ppur en recueiUir les pierres & çn lapider ceux de la Religi- 
on, comme ils le firent puis apres. Belles promettes eftoy- 
«nt nccefiaii^enÇcilendtOîU : àqqoy ce Légat du Pape <5ç 
rAmbaflâdeurd’Ç.fp^qe;f 9 Ukhça pa,r ceqxdt: Guifc, qn- 
drentbien la main. 

.Quant au colloque derPojfly, d’autant que k$di (cours- Coft>y«e 
Çf,baranguc$ en onçcfté publiez , & le ferôt encor plus am- ? 0l fy. 
çlcment quelque iqur^ iln’eftbçfoin d.’.cn faire icy. longçp^ 
cit, ioinr que nous eu toucherons quelque mo,ç en parlant; 
cy apres de la Thcploeje & Religiqn du Cardinal^ 
bçUeharanguequ’jlficçufcde. affî*tnbkelei6. de Septem- 
bre i '5 6 1 . Pour ceft cndroic.çc fera allez de marquer quel- 
ques fiennesrufes contre le répondu Royaume. Premicçe- 
mcnçpqur faire penfer aux idiots, que lés Prélats n’edoyét 


pas là aflcmblez pour néant , ilfitdreflcr force articles de 
rii ‘ - - . 
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inftitutjon des Eucfques.de la dignité des Eglifes Cathc- 
4salçs& autres fcmblables chofes, fans toucher à vn feul 
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poin&de'do&rine, s’eftastous refolus de ne rien accorder 
auxminiftres, de peurd’eftreeftimez fedutteurs , 8c Faite 
vncbrcche irréparable à, la dignité dü fiegeRoiriàin Pâr<*c 
moycniéCardinalfemoquoitdu Roy 5c de roùtfohCo- 
feil qui fâ&àidciycHt 3 quelque reformation. ’ \ : \* 

Les Minières de l’Eglife réformée du Royaume, auoyét 
efteexhorrez d’y enuoyer quelques vns de leurs compag- 
nons, ceqü’ils'firenr.oDeyfrans aux mandemens dp Roy & 
delà Rbÿne fnerc. Pierte Martyr 8c Théodore de Bcze y fu » 
■rem aufti appelez de Zurich ôc Geneùc où ils eftoyent pro L 
fefleurs en Thcologie.afind’auifer plus meurement à tous 
îdifferens. Tc Cardinal fe voyant vn peu trop auantcmbaç^ 
iqué en afaires ou il eftoit encorcs bien neuf.s’auifadépre- 
uenir.Si tort qucThe.de Bcze Fut arriué, il l’alla rrouucr en 
la chambre de la Royne mere, où apres plufieurs propos, il 
fut contraint dire audit deBcze , qu’il eftoit fort ioyeux de 
l’auoir Ouÿ parler , & qu’il efperoirqu’ils fctrouueroycnt 
d’actôrd émemble. Mais e’eft oit vric fei n te, comme au(Ti h* 
dame de Curfol fur le départ luyfceut dire qu’ilcftoithô- 
mc debien pourccfoir*là , 5c que le lcndemainon verroit 
le contraire : ce qui apparut en cé que ces fuppofts publiè- 
rent qùçléCardinal auoit fertric la bouche à de Beze , 8c 
feit côndefcendrc à fon opinion. Le contraire citant apparu 
en la harangue faite par ledit de Beze, le Cardinal ietrouua 
tellement confus, qu’cftantaflemblcauec les Docteurs 8c 
Prélats , il ne fe peut contenir de dire, à la mienne volonré 
qui ceftuy-là(parîât deTh.de Beze)cuft efté muet, ou que 
ftoüséufîtons efté fours • Là deflus ayant efté aduifé qu’il 
fàlloitrçfpondre.vn doreur de Sprbonncnômé Dcfpenfe, 
intime feruiteur de la marfon de Guife 5c quelques autres 
-baftirént lâ'harangueqùe le Cardinal prononça depuis, oér 
fans refendre à ce quéles Mini (1res auoycnt mis enaùanr, 
s’arrefta à deux poinfits ; âfauoirdc parler de PEglifc, de 
quelques queftions qu’en dépendent: puis delà Cene du' 
Séigneur.En quoy il rreflt autre chofcquereplaftrcr'les pa- 
ralogifmes des Sophiftes. Partant i’ây eftimé fuperflu d*in-‘ 
ferer icyceftehatangue, laquelle leverra plus proprement 
enl’hfftoire de noitre temps: Ceftc longue harangue fut 
fuyuie,dc/s amples difeours de Defpcfe,Saintes, 8c de quel-»' 
quçs Iefaitcs Ôc Moines , aufqucls les Miniftrcs rcfpondi- 
‘"-{'H • r 'iiü krT 
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rent fuffifamment. Or le Cardinal cftôit biôaaife delescf- 
•chauferlcs vos contre les autres ; afin quecela venant à enf. i 
miycr aux auditeurs, onremift le tout à vnccôfereneeprii 
liée ou par efcrir,& quccepêdant le Papeeniioyaft vn nou' 
ttèaü- ( mandcmcnt pour aeheucr de fermer la bouche aux 
Prélats qui n’attenaoyent autre chofe. Apres que par quel- 
ques mois on euftainfidebatu, finalement laRoynevoy* 
a’nt que fur vnfcul article dés images, les Prélats &Mini- 
(toescl’tftoyein peu tombée d’accord, & que rnefmcs lefdits 
Prélats auoyent IcursDo&cu'ts mal vnis ertcepoiftô , fît 
rompre le Colloque, dont les SotboriniftesfMWniffî aifes, 
qu’ilÿ ne (è peurent contenir de faire mil demohrttations 
d’amitié à Théodore déBezc leur principal- cnneiîiy , des 
mairistfuqtfelilsefrhappoyéntà tout autre marché qu’ils 
K’auoyéhrefberé. Maislc Cardinal auoit fait efcrirëpar lé 
Pape'aux Prélats, qaefu'r pcî'ried’excommunicarioa ils te*» 
miflèntladccifiondëtels ÆfFerens au Concile dcTrcnte: 
cequi vi nt bien à ptopbs ^'fxrr mtllieürs fort empefehez. 

Quant à la co hféffïon fd ; 'A usbon tg.qu i eftoit le piege où Je- 
Cardinal penfoit pouflét les Miniftres / ils Importèrent fî 
prüdemment.qtf ily thnibaluy wiefnse’, tbNcmétqUe toute 
kh0n^ën : réto^rtkvfiirhiV:nio.7 ,*■ >r.r a 

Difra nt ces d i fpUtck fu t dteiFé cefV ed i t ta nt celeb ré, n om- eJù fc 
méfedit dc lanultpf/ pat' PauîS ôcconfentctnent des 
gratis & notables dvi Royaumes C’eftoit Pcxpediem pour 
appaifér les troubles p-Ôc-ràmehet l’cftat en foh ancienne 
fplciïdètil’ . 'MatelâWâifondcGuife ne pouuoîtportef ice-r 
là, pôbréÉ'qU’âüehattf'qtte les chofes fuflent paifîblcs en 
rmnce/ortdemandetobleurs comprcs , defquelsn’yauoic 
rien de preft.finon encnrojlemensde foldats, & forces tant 
efttahgeresqàédü'^yaütbe : i quoy ils s’employèrent, 
comme s’enfuit* - 1 ' ■ 

: Cy dcuânt nous iudns véu.comme fous prétexté de Rc- d* Trt- 
ligioh V Jls aUoyent ttii& barre entre le Conncftable& fes umuirai * 
ricucus dëChaftillôn; afin de (c fortifier de plus en plus, 5c ^ 
ruiner bien aifément lefdits de Chartilloo qu’ils hayfToyët 
8c redoufôyentcxrtemement • LeConneftable commença^ 
peuàpcuâ fedefpitercontrefes ncueux.fur tout apres qu’-' 
on luÿ euft rapporté/ qu’ils eft’oyent corne les motifs aucc 
là Roy ne mercjdçtî que les Eftats demandoyent copte , en 
. sdvalim rt:;.flwJoS:Moà vû a3 J+ • quoy 
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«juoy il feroit recerchc,combtcn qu’itn’y fuft à la vingtie£- 
me partie pies tant embrouillé que ceux de Guifc . Ayant 
gaigné ce principal officier de là Couronne , ilsadioi^ni- 
rent à eux le Marcfchal de S. André,qui eftoir des pluuscopr 
tables, comme chafcun fcait.Lors il-s dreffent vn.confeilct* 
tr’eux , le Cardinal ayant toufiours celle aftucc d* mettre 
la Religion en auant pour mieux conduire Tes dcflçins , & 
font ype refolution telle.Prcmieremcnt .que la ftaperintea*- 
dance de tout l’afaire feroit bailleeau Roy Catholique, qui 
pour comtnenccmêt fe plaiqdtoitdu Roÿ de Nauarrefau? 
teur d’vne nouuelle Religion defollicitcroit par belles pro? 
mefl'cs de tout quitter & fe renger au party Catholique. St 
Je Nauarrois demeure obftiné , TEfpagnol continuant 
promettes accompagnées quelquefois de menace^ fera le-^ 
uee en Efpagnc tout l'hiuer:puis luy courra fus à l’improti 
eue . Et s'il y a icfiftancc, le Duc de Guile fc declaima chef 
de lajçonfemon Catholique , de ira aflaillir le Nauarrois 
d’autre coftë.qui fera tort accablée L’Empereur &; les Prin- 
ces Catholiques Alemans, priez d’etnpeicher le fecours ai» 
Nauarrois . Les Suittcs Euangeliqucs retenus pat les Ça-» 
tholiques.Çcux de Geneue attaillis & enncrcipêt extermi- 
nez par le Duc de Sauoyc,poutdonnerifrayeuF aux autres. 

V oila quant au premier poinft de leur ligue. Etpour le 
regard de la France, ils arrefterent de ne pardonnes en façô 
quelconque à lavie d’aucun qui autrefois eull eft.e de là. 
Religion. La commiffiondcs MattacrcsbaillceauDucdc 
Gui Te, quiaufficut la charge déterminer toute .la racçdcs 
Bourbons , de peur qu’à, J’aucoirvquelqu’vn ne fqrrift 
d’eux, pour faire vengeance des malfacres*, & remettre fus. 
la Religion. 

llsdeuoyent puisapres faire la guçncjjftix Princes pro-, 
teftâs, & prefter à l’Empereur & aux Princes Çathpliques. 
les deniers- amattez des confifcations de tant de gens de là 
Religion qu’on deuoit faire mourir en France. Les Cardi-: 
«aux, Euelques & autres S. Peres deuoyent fc cottifex pour 
fournir auffi aux fiais de cefte guerre facree. { - t 

Ces beaux articles fuient drettez par le Cardinal^ & le 
Conncftablc ne s’arreftantqu’à fa religion, eftoit lors tat 
esblouy , qu’il ne pouuoit voirquç combien que là mai- 
fon ne fuft nommee, toutesfojs elle ne pqprroitdemeurce.’ 
debout, celles de Chaftillô & de Bourbon cftans miles bas, 
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'Quant au Marcfcbal de $ , André , il cftoi.t bien airé devoir 
-•inG dreifer les compte* . j. poufc çc qu'au lieu de- rendre ic 
-plus rcccu, il çfpcroi t encor faire nouuelle rec.cpte, fans rie 
: mettre ny iamais rendre çon>pte.Outrecc queccux de Gui- 
fe tendpyent à mcfme but, ils fe pcrfuadoyentdcfç baigner 
•drée coup au fang de tous lcurç ennemis. * 

.Pour effectuer ces chofe$,ccux de Guifo partjÿt.do la Cour 
.fur la f] n de Nouêbre, fatfanscogqoiftrelWmçÇçQntcnrc- 
-Biet, lequel peu de ioursaprcsauomêta cncores à caufe des 
procédures tenues contre le, Darde Nçmours^u’ilsauoy- 
entriufcUé pour rauir & emmener en, Lorraine ,M,onGcur 
•cPOrlcans, & l’ayant à leuTdcuptiôlçfaireçhçfde leurenr 
treprife.Car ils vouloiëten tout eucnçmct auoir plufîcurs 
cordes en-leur are , pourc£ qu’il sue fc^ u oycta pa s cnqores 
Lien quelle foute prëdrort lô Roy ne mere.Toutesfoisefti- 
sbans que G le Roy de Nauatrccftoit de Icut te^nyc , elle 
n’ofirroit ftrenger agcc. lePrince de Condé,d*f>eur 4’edjrç 
dégradée, ils rafcherët d’acb eUercequ’ il sau oyem. 
xnencé parDcfcars&; autres, par riridua;ior>jd’^nLV?iPPjefS 
perancedc luy faire rendre fçs pays,à,quoy le*Papfc(difprt 
fo lcgat,g.eft oit lors vn des premiers follieiwqt^tjpndroit 
làmain.pouruou q le Ka uarroj s &oul uR ma intenir l’ EgU~ 
ftJR.omaine.Ce qu'il deckura toftajpresçbgftntt fçs Mjdî- 
fires.Çcfe reuoltànt dp la Religiomau moyendequoy iJ.çutt» 

btaucoupde difficultez<a la. vserifimuô de l’cditdç 

n Quelque temps au parauârccuxdç Gui fe auoyent eftri t Voy^e 
anDuç deVyirtêberg,Pr,Mic< proteftant,lcprian$ gpJiQttr Je si 
Jo i rentrer a uec eux en conférence delà confcffix>n,d»AuÀ-«fnie. 
bourg.cn laquelle ilsdonnoyeofecfperancedevouJokcjftrç* 
inftruits. Pour ceft effrél ,il*Gj .trouvent à Sau,crnç'pr?sdç 
Strasbourg. & là eurent tellecomnaunicationauec cfi Pria- 
ceenuiron le quinziefmedc Feuriët » j 6 r> quj’apresflifcoir 
promis tous de fuytue la domine de laconfcffionid’Auf-- 
boqrg, &lc Cardinal ayant conféré' pour ccft eâfç^aueçn 
Rr-cocc principal miniftr«lu Dundc VVirtcbeegj le? 
l>ucde Guife requit ce Princeenfaucucde la Reugion , do 
faire tant cnuerslcs Princcspt-oteftü s. veu que detoutc-anr 
ciennetëla maifon dq LorraincaUoitcûë de J'Empire , par 
njefmcgjoyc luy & fes frètes, fuifem anpucz pour Princes 
dp l’Empjre,ayang Voix& f£ffçagG$ aux iournccs Itnpcria- 
ee moyen fc peuvent fouftrairc & exempter de la 
gi-r l ‘[\A F-^ fouuc- 
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fouueiàihetc du Roy de France , empelcher le fecoursqtitf 
ïes Princes proteftanspoûrroÿent^dôtincr à ceux de la Re- 
ligion, fe fortifier de ce fcc oins, de pour recompenferuinft 

» -_A ■> l* „ r>_i .AnU 


les Princes proteftans puis apres . Comme ce Princeeftoit 
apres'à lés-fairercceuoir, comme ils fe defitoy 
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lcs vindrent en Alemagnç du maffatrede Vafly, externe pat 
k Dùc dèX5è1tc àudepart dcSauernfc pour venir en France. 
Les Pimees proteftans Veftonnoyem fort de cela , de non 
fans caufe, veü qu’il ri-yjàtfoit qüe tfôls iour$. (par mania- 
it dè dircY quelcCnrdiftaMe Lorraine audit donhcd’vnc 
main des coupes d’argctrt doré à Brcnce &à quelques au- 
tres MinHlr« d’Alemaigné, de d’vne autreilfaccagco* 
ceux de la Religion. > «<« rntl-io! il- J.jiitqw 

M êffaere Mais létir deTiberationauoiteft^fait au parauanfclcve»- 

dcVâfy. nir forts de armez en la villcde Paris de dt là à Ja CoBi* 
* poof s’afletntr de la ville ^puis des petfonnesdu Roy 
Roync, poùr exécuter plus aifément leur confpkation. Et 
pour donrict quelque honnefte toukur au retour db Duc 
de Guife/tl fc tait rappeler pat te Roy dé Nauarré . Toutes- 
fbis il ri’cbtte patience de porter fa cholere iufques à la 
Côtit • il ia defehargea lut ceux de'Vafly, eftât accompagné 
de troupés<tf:armes,fuyu5t cequi atfoit jefté arrefté plus de 
trois mois au parauant; <fbe chacun pratiquerai r autant de 
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Gcnrils-hômcs de gens de> Guerre qu’il feroi t poffible, pour 
drmes es emiïtOrtside Pâris'aü commencenicC 
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Mari la Royrtc mc*e & le Ray de Nanarte aiioyràr 

cftéfoffifttnittent aUêtti*cMa»aullcud > y pourvoirais rr- 
rnétt'ôÿentks affaires de iouï àaùtre; iouans en vncmcfme 
tràoocd i e ch afc u nfon perfottnage.d'vne eftrâgc forte. Ainlii 
le 'Duc deGuife fetfouuaau tempsaflignc à Nantueil.oîril 
fut iticontincnt rencontré pat les autres paru fans': dcfqueli 
oh peùtconiefturcr ledeflein, fut ce q ue la plufpart s'achc*’ 
minanslà^éent leurs Pafqücs,^: fé mirent en cftat q tclk» 
gens qht aocouftumé , qdâwdilsfdfittcurcomptcde fçh*- 
zatdtPàquelquc pcrillcufecrtrreprifc. Cependant Ja Roync 
irtere ayant eu auis que poüreuitér les troubles, il foVoitfaô 
que le Duc de Guife (ainïî armé contre les ordonnancesdu 
Roy) ne paflàft par la ville de Paris /ouïe Prcuoft des Met- 
chans de autres des principaux l’attcndoyét .Sur ce, laRoyne 
luy manda par pluueurs fois qü’il euft à la venir trouucr et» ' 
(àmaifondc Monceaux ; ou il fer oit le bien venu i luy dc- 
c ' fendant 
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fendant trcf-cxprefiemen t de Centrer en ladite ville «Je Pa- 
ris auec telle côpngnie, afin d’euircr les incÔuejtiens qu'elle 
~ tréuoyoit en detioîr aucnîr, attendu mefmes PeXecurrion 5c 
boucherie faite tout frefehement à Vafiy.de laquelle on de- 
mandoittrefinftammentiufticeauRoy & à elle: 8c n’oy^ 
oiton pour ce regard, que plaintes & doléances par tout Je 
'"Royaume. LcDucdeGuifemanda pour refpbhce qu’il ne 
p'ôuuoit aller vers elle, d’autant qu’il eftbit crrrpcfché à fc- 
•ftoyer fes amis qui I’eftoyent venu voir. t)epui?;la Roync 
lüy ayant eferir pour la fécondé fois a méftrie fin , il ne fit 
aucune refponfe.ain s apres auoir reccu fes ïmis.fuyuant la 
Vbiiclufion de Penfreprife, print fon chénflrt'tP v’n autre co- 
fté,5c accompagné de fes adherans vint A Paris par la porte 
■S.Denis . Son enueefnVeftifctrics defcdttfiértçs , quiéftoit 
J’eftat auquel on Taubit roufiours veu marcher depuis la 
rourneede Vafiy . A ceftc entrée afiifioyènt Ic'Preuoftdcs 
marchans & trois des Efcheuins cqhrre.toûtçcèüfl ortie, en 
grande compagnie, auec grandes acclamations degens at- 
tilrrez, comme fi le Roy meftnc y fuft entré en peifonne, 
iufquesàcrietàttâutçyoix, Viuemonfîiur deGùife :fans 
toutesfois quel'ûVriy autres dé facompagnie-monfiraflent 
que cela leur dcplufi â’ücünçrrtçnt. nc v ‘j ’ 1 

‘ , CeuxdeGuifeaiyans rué ce premier coup côtréJ’àütho- 
tJfé du Roy 5c'lVftatdir Royaume, pafient outre , &<om- m(m £ 
mcncenrà tenirdans Paris vn confcil à par¥.I,a Royneeftât p remiers 
ênéorà Mqncéaùx.&rcceuant tous les îfirtri Wbüueaux ad- f 
nertificmens, que ceux de Guife vouloyétféfaifïr delà per- 
fonne du Roy & d’ellc.dclibera de ha fier fon partement, 
fe retirer en lieude feu reté . El le vient à Melun, en delibera- 
tion degaigner Otfleiàtft , pour attendre plus grand ibur aux 
arfairesqui aHb^éfitf^b<rénmerüeillèü{>côfiJÏîon. Mais- 
ceux de Guife enuoyent le Preuoft des Marchans errer aptW' 
clic que Paris 5c tout eftbit perdu , fi elle n’y venoit, d’au- 
tant que le Prince de Cdndéy eftoit armé , 5c lesParifiens' 
defarmez. Fait tant qrïc les armes font rendues aux mutins, 

pour fortifier le Dite de Guife 5c lés liens’ a l’encontre de 
leurs ennemiS'l 5c auoir moyen de fc Ifyifir’tànf plùsaîfé* 
ment de la perfonne du Roy. : ; J xuambüKnmuc rrq. • ; 

Etpourauaiiccrcticor mieux la befbrtgne'fîfént venir à 
Raris le Roy dé iNtouarre • caccc Preuoft dèi marchans crioit 
&ns çefle à la Cour , quç la prcfcncc duRoydc Nauarre 
^ eftoit îi»it 
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eftoit neccffaire à Paris, poqr cmpclxhci les troubles :maf* 
c’cftoi t tout au rebours , par la menée de ceux de Guife r caw 
des qu’il y fut arriué , le côfeil fç ^int entr’eux plus cftroite- 
jnent qu’au parauant ,• & fut artefté entre autres chofes , de 
fe bien affeuier de la ville de Paris, 5c en chaffcr le Frinççdc 
Conde, comme celuy feul qui nuifoit à rcntrepxifc de s’al- 
ler fatlir du Roy Se de la Roync mere lesamener à Paris, & 
les ayant a commandement exeenter fous leur nom 5c au- 
thorite ce qui eftoit délibéré . Ils firent tant en fin que la 
place leur demeura, 5c qu’ils cnlcuerent le Roy 5c la Royne 
& lesamenerjqst au Louure.Çela fait,quelques remonftrâ- 
ces que le Chancelier ôc autres miffent en auant, fut arreffé 
d £ ^SgftW^-ftUiiertcau Prince de Conde 5c aux fiens. 

Sur ces entrefaites fut enuoyee au Roy la proteftation ÔC 
^çclar^t^oq ûqtç de la part du Prince , contenant les caufef 
qui rauoyent contrai ntde prendre les armes , afauoir pour 
remettre en p)ainç,libctté la perfonnedu Roy ôc de la Roy* 
ne, maintenir les edits, ôc nommément ledernier fur défait 
de la Religion : offrant- de fc retirer en (a maifon , le Duc de 
Guife failant Je fcmblablc. Cardinal de Lorraine 5c fes 
frères, aueç leurs, adherans voyâs qu'il y auoit deux poinfts 
qu’il faloit fubtilement couurir , fauoir eft la capriuitc du 
Rpy ,5c la contrauention de l’edit de Ianuier : procurcrentà 
toute diligence l’expedition d’vne déclaration en datte du 
huiticfme-.d’Auril par laquelle ils font confeffer au Roy, 
que le bruit de fa captiuitc eft vnc fauffe 5c mcnfongereca- 
lomnieecontrouuec par le Prince de Conde ôc les tiens, 
pour s’excu&r de ce qu’il faifoit, ôc queduy ôc la Royne 
eftoyent en aqflî grande liberté que iatnais , 6c que de leur 
bon gré jls eftoyent venus à Paris, pourremedieraux trou- 
bles. Ces lettres furent incontinent publiées en. Parlement, 
où ceux,de G u i fe auoycnt force créatures. 

-Pour fe moquer ëcores mieux du Roy.ôcdc tout le Roy- 
aume,;! jfVaui fer ët d’vne autre fineffecc leur fembjoit, c’eft 
quçhuift ou dix iowrs apres autres, lettres, furent dreflees, 
par lefq «elles eft deciaire que le Prince deGondé fous vnc 
fauffe. ôç.fimulee couleur de Religion eftoit faify en fa per- 
fonne, par aucuns feditieux qui le tçnoÿëten leur puifsâce. 

Et pour donner vn coup à Ledit de Ianuier, font expédi- 
er autres lettres dù mefrne mois , par lefqucllcs ils donnent 
à pqtendrç fou6 le ppçi du Roy, qu’il eft auerty qpluficurs 
t ». j Cfll 
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en grand nombre fe font retirez à Orléans 5c ailleurs J fous 
pretexre d’ vne cràinte qu’ils difent auoir qu’on les vueille 
récerchercn leurs, conlcieivces , ôcempefcher qu’ils ne io- 
uyflcm de l’edit de lanüicr.Deelaire qu’il n’a entendu reuo-^ 
querccft edift que pour la ville de Paris , fâtWbours ôc ban- 
lieue d’icelle , ou il nç vêtit qu’il y ait autre exercice que la 
Religion Romaine. Ces lertres côtraires à l’edit de Iànuier, 
font incontinent receliés ôc vçfcifiecs en Parlement/* - ; 

Cela fait, ceux de Guifc apres s’eftrcferuisdU Connefta- p remat 
ble polir rauager à Paris , ôc du Roy de Nauarrepour en troubla* 
chaficr ceux de la Religion.enuoyent le Maiefchal deS! An- 
dré' d’vn code, qui fàitdecriicls exploits.amaflentforccs de 
toutes pars, ôcfe mettent en campagne auec de terribles 
aftes d’noftilité contre ceux de la Religion . Nous touche- 
rons icy les chofes fommairement , pource que c’eft aflea: 
d’en faire mention en paflanti ôc en laifter l’amplededüfti- 
on à 1 ’hi ftbi rc de noftre temps . Premièrement il s fe feruent 
dé la Royne mere, du Roy de Nauarrc , du Parlemet dé Pa- 
ris, ôc de leurs feruiteurs fecrets, pour rompre la confiance 
du Prince de Condé,lê féparer de ceux de Cnaftillon, qu’ils 
vôuloyent ruinet les premiers. Mais n’ayaqs rien gaigne' de 
cecofté là(d’âutant que voyant leurs embufehes, il seftoit 
fortifie' à l’encontre d’icèlies.tant dedâs que dehors le Roy- 
aume) ils vindrent à la violence faifans commettre mafia- 
etesde ceux de la Religion en plufîeurs villes du Royaume, 
aflâillans de violence incroyable.quelqucs places où lefdits 
de la Religion s’eftoyent rerirez pour leur feureté. Encores 
quç le Roy de Nauarre fuft Lieutenant general de hom , ÔC 
que le Conncftable demeiiraft en fon eftat,fi eft-çcquq tout 
pâ, (Toit par les mains de ceux dèGuife.qui en moins de rien 
mirent toutle Royaume enarmes . Puisaiiec le Connefta- - 
ble ôc le Marefchal de S. André, le Duc de Guîfe prçfcnte 7" 
vue requefteau Roy ôc à là Royne mere.par laquelle ils rc-™ T *\ 
qùeroyenr l’entier aneantifiemët de la Religion, dont l’ex- 
ercice public auoitefte' accordé quatre mois au pârauant. 

Que tous officiers de France domeftiques du Roy , defes 
freres Ôc fœur, tous officiers de iuftice, de guerre .comptes 
ôc finances du Royaume, ôcautres ayâs charge, administra- 
tions ou commitïions du Roy , tinflent la mcfmc religion 
ôt en fiflent déclaration exprefie, les refufans, delayansou 
tçqtrcuenans priuez de leurs eftats ôc offices, gages, char- . 
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ges.adtnœiftratips ou cômilfiôs.Quc toutes perfonnes Ee* 
clcfiaftiquescufient à faite le fcmblâblc,à peine d’eftte pri 
uez dcleurs benefiçcs.Que les tcples defmolis fuflent reba- 
ftis aueë fatisfaftiô de to* mrerefts, Ôc les demolifleurs pu- 
nis.Quc lesarmesprinfesfansçômandemëtexpresdu Roy 
deNauarre fuflent laiflecs:ôc que ccuxqui pcrleueroyeut à 
les pprtçr cotre la volôté dudit Roy de Nauarre.Licutenat 
general ôc reprefentant la perfonne du Roy es pais de fon 
obciflance.fuflent declairez rebelles, ôc ennemis du Roy 5 c 
du Royaumc.Qu’au Roy de Nauarrc feul appartienne d’a- 
uoit ôc aflenibler forces en France, ôc qu’il les retienne du- 
rât quelques mois,pourappaifer les troubles. Cela fait, ils 
promctroyët s’en retourner en leur maifons, voire au bout 
dumondc(fi bcfoincft,difoicnt-ils)encxil perpétuel Cela 
fut le 4«de May 1562.LC mdmeiour ils fc font cammandec 
par le Roy dençbouger de la cout.parouoy ils adreflet vne 
a.itrevqueRea laRoyncmcre,parlaqlleiIs offroyëtfe rcti 
xeren leurs maifons,pourobcir(difoyct-ils)au Roy de Na . 
narre. A ces requeftes fut fuffifâment refpôdu par le Prince 
de Code', qui dcfcouurit bic amplemct les artifices de ceux 
de Guife.fc fortifiât de iour à autre, tant l’authoritc qu’il 
auoit en ceft endtpit.que par les letrrcs que la Roy ne rnerc 
luy en cfcr"mtt;où elle luy rccômâdoit la mcrc ôc les enfas, 
condânanr a(Te^puueitcmcnt la tyrannie de ceux de Guife. 

Lon nefauroit bonnement dire, fi lesfinefles deceuxdc, 
Guife firent point autât de mal q leur violence. Quant aux 
cruautez que leur fatcllitcs cjcerccrent en diuccs endroits de 
]{t F4jçe,,(pecialemct les gens de guerre, Ôc quelques mafia- 
creux en certaines villes, la pofteritefera pluscftôncelifant 
ceftehifioirc^el'an 1562 . q noûsqui auôseftc fpe&ateuts 
des horribles rragoedics que le Cardinal ôc fes frères iouoy- 
ent à la ruine du^Roy Charles ôc du Royaume. Mais il y a . 
eu, quelques finefles en leurs deportemës qu’il eft befoinde 
rcmaïqucr. l.c FrincedcCondéauoitdcs troupes bien ar- 
mées 3c ijefçmçs^ucombar.côporces des plusvaillâs Seig- 
nqyw, Captrai nés ôc foldats Françoi s. Ceux de Gui fc craig- ’ 
nans la fpuc^tgfchoyët de dilTipptr ccfi e armee par allées . 
& venue?, i àquoÿ làRoynemereôcleRoyde Nauarrec-, 
fioyctemploycz.Ccpçndâtilsfurprcnoyët toufiours quel 
ques p laces tenues par ceux de la Religiô, amafloyët argér, , 
& appepoyc.t leseftrâgcrs de toutes parts au butiu 4 fè voiâs 
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«Ranger d’eftre batus enuirô la fin de Iuin.pac l’cntremifc 
du Roy de Nauarrc.obticnncnt trefucs.ôc deux iours âpre* 
le Duc de Guife part du câp de Baugcncy auec. quelques au 
très: 5c tout incôtincnt Ton mande au Prince de Codé que 
fuyuâr ce qu'il auoit requis, le Duc de Guife.5c les fiens s'e 
riloyent retirez en leurs maifons. La Royne cftoit embou- 
chée des propos qu’ellcdeuoit tenir au Prince au pourpar- 
-Jcr qu’elle eut auec Iuy, & aufdits Seigneurs de la Religiô; 
corne le Duc de Guife le donna aflez à entendre par vnc lct- 
trc'qu’il en efcriudlt au Caidinal de Lorr. laquelle fut fur- 
prinfc.en datte du 25 .de Iuin, laquelle i’ay icyinfcrcc.pour 
môftrertant mieux l’efprit de bônes gens. le vous enuoyc 
(efcrif-il)ce porteur en diligence.pour vous auertic q tout 
iïit hier accordé, 5c vous puis dire qu’il y en a qui fontbiê 
loin de leur compte Noftre merç(la Royne) 5c fon frcrc{Ic 
Jloy de Nauarrc)nc iurent q pat la foy qu’ils nousdoiuft, 
& qu’i ls ne veulent plusdçconfçil que de ceux quelauez. 
Conclufion , la Religion réformée, en nous conduifant 5c 
tenant bon(commc nous ferons iufquesaubout)s*cn va à 
vau l'eau* 5c les Amiraux autât mal qu’il cft poflible.Tou- 
tes nos forces demeurent entièrement , les leurs rompues, 
les villes reducs, ians parler dédits ny deptefchesinyxTad- 
miniilration de Sacremcns à leut mode. 

Le jour cnfuyuanr le partement du Duc de Giti/è ôede fesi 
partifans, le Prince de Condé.partit pour s’aller mettre en- 
trt Ips mains du Roy de Nauarrc 5c de la Royne mcrc à Bau 
,gency,où il pafla à trauers l'armccdcccux de Guife.au grad 
danger d.cfa pcrfonnc.La Royne mcrceftarit venue àTally 
village près de là, fit bien cognoiftrc audit Sieur Prince , à 
i’Amiral ôc à quelques autres Seigneurs de la Religion ve- 
îtusiàà fon mandement, fit incontinent cognoiftrc parla 
icfponfc.qu’clle eftoit l’organe de ceux de Guife pour en- 
tretenir les troubles 5c pattialitcz. Car dlc|fcut dittoutà 
plat.qü’il ne failloit pdtntqu’ils s'attendirent que l’edit dç 
Januicr fuft obfcrué , ny ; qu’jl y euft en France autre Reli- 

? ;ionqueIa Romaine, 5c que les Catholiques eftoyentïï 
bits ôc tant irritcz.mcfmement à Paris.que fans plus grai 
tumulte l’edit ne pourront c(lrç;entiietcpu.partaqt qu’ils fc 
jdeuoycntcôrcntcr qu’on leut permcttoitdcviureenleuti 
tnaifons doucement, fans fcandale, ôc fans eftrcrccerchez, 
pourucu qu’ils n’y fiilcQt auçüs prefehes, adminiftration 

de 




LA LEGENDE DV^ 

de Sa cremens,ny autres exercices de leur Religion. GrcrtWt 
de Guife fechans bien quc le Prince de Condc 5c fes aflociez 
eftoyent au parauànt par plufieurs fois entrez en propos 
(comme auffî ils tindrenr lors le mefme lagage à la Royne) 
que pluftoftqu’àCccrrdcr de leur part qu’on forçaft les con- 
feientes , 5cconfcnriràchôfei]ui fnft contre Inonnear de 
Dieu Ôc fa doéfrine.ils aimeroyent mieux fortir du Royau- 
me, voire aller en exil perpétuel : aduertirent bien exprefle- 
ment la Royne de les attirer encor en ces termes par le mo- 
yen de ceft abouchement , 5c les prendrftm mot . Elle leur 
promit ce faire, ce qu’elle exécuta diligemment, car apres a- 
uoir deelairé aux Princes ôc aux fiens que leurs proteftatiôs 
touchant la manutëtion des edits de de la Religion n’eftotf- 
ent receuable, accepta l'autre poinft fort libéralement, afa- 
uoir qu'il valoit mieux qu’ils ferctiraffent de France , leur 
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promettant de leuren faire expedier tant oencralement que 
particulièrement toutes telles lettres de fe 


feureté qu’ils de>- 

manderoyent- Puis apres, tenant leur retraite comme affeu^ 
ree , commença à leurdifcourir du temps que le Roy feroit 
hors de minorité, & comme il y en auoit qui la menaçoyët 
de la faire durer iufqs à l'aagedé virtgtàsrmaisqu’elle aùoit 
biendeliberé de le faire maieur à l’aâge de quatorze.ans, 8c 
qu’cjles’afleurpit.fi onluy Vouloir en cela contredire, que - 
ledit Stem Prince 6c les fiens ne faudrôyêntde luy venirai- 
der ôe afïifter. Elle ne fe cOtttëta pas dé ieruir fi malheureu- 
sement à Pambition decéuX dé Guife 5c à la ficnne au/ÏÏ> 
mais dés ic foir.mcfme cftant dé retour à Talfy , dripc/ch* 
Ramborllct , pour eftrc lé téndemàin du grand matinan leq- 
uel du Prince 5c des fiens , pour les haftér départit, 5c luy 
rapporter hr temps ôc Theurc qu’ils s’âchemineroyent pour 
fe retirer hors du Royaume. Ellcefamitaufîi Vne lettre au'-» 
dit Sihtt Ptïttce , par laquelle éllé pto/tficttoit luy faire tenir 
djxmil cfcus, là part qu’il feroit : monftrant par là, qu’elle 
fetuoitd’inftntmént à ceux dé Guife pour les chaflcr, Et 
quoychafcun peut voir quelle routé commença deflors à 
prendtè la pbüre France, cftant fi malheureufement gou«- 
uernee. r ’ . ' ' 

Là defTusléPrince fe retireen fon câp auec les Seigneur* 
qui l'àccompaignoÿcnt , ayant premièrement defcouuertà . 
la Royne mere ce qu’il auoit dbfcouuert des menees de 
ceux de Guife , pour fc faifir de luy au retour de ce pourpac- 
^ ; 1er. 
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1er- Mais taht Ven faut qu’ils rompirent fa conftance.qu’i 
aucontrairc , apres s’eftre rcfolu de maintenir les loix & li- 
berté de la patrie , .8c rendre fort deuoir à Dieu 8c à l’Eglife 
contre la violcncedcs ennemis : il leur prefenta deux fois 
bataillé. Mais le Duc de Guife 8c les liens qui au parauant fe 
fïoycnt tant en leurs forces, fens 8c expérience, que d*ofer di* 
re,mcfmc deuant le Rov, qü’auec trois cens hommes d’ar* 
mes, ilsncfàudroycntdcmcner tellement battans tous left 
Huguenots, qu’ils auroyent bien à fàircàgaigner viftemet 
les coings du Royaume pourfe fauuer: lors aucc toutes les 
forces qu’ils^uoicnt pratiquées durant fept ou huift iours, 
8c depuis aflcmbkrcs fous le nom 8c authoritc du Roy , ne 
peurent faire autre chofeny trouuer meilleur expédient qué 
defedefrober 8c defeamper de nui& pour gaijgner Blois, 
Ville de nulle force, où ils trouuerenrde poures habitas tous 
defarmcz.dcfqucls ils maflacrercnt les vns, noyèrent lésait* 
tr«, violèrent femmes 8c fîlles,8e firent de meruciiietix pîl* 
loges : puis ayans ce partage ouuert, allèrent fàccager pluf- 
leurs autres villes 8c fourrager vne bonne partie du Royaû* 
me. Le Cardinal fuiuoit l’armee aucc IcLcgatdu Pape, 
pour couper chemins à tous moyës 8c onucrturc d'accoïd* 
8c pour entretenir les troubles , dont H ne faut pas plus cer-? 
taine preuue qu’vn mémoire qûi fut furprinsalors, lequel 
ilenuoyoitauDiicdcGuifcfonfreredc à fes compagnons 
çn leur camp à Blois, parScurc Contrerolleur delà rnaifon 
de fondit frère . Ce mémoire conrenoit ces propres mots,' 
entre autres: Quant à rompre 8c empefeher ce qui fe met de 
nouucau en auant pour accord , c’cft cc qui cft le plus mal- 
aifc,8c où Ion a le pins dcpcinc : 8c necroycz jamais qu’ori 
fc garde d’y entendre 8c prefter l’oreille, 8c qu’il foit accor- 
dé s’ils ne fc foumettent aux offres que la Roync dit leur a-' 
uoir faites. Peu apres il adioufle. Quant à fc tenir ptes de la 
Roy ne, tout cela le fait, 8c y fait, on tout fon pouuoir felort 
l’inftrucVion, fans y perdre heure ny occafîon, 8c continue- 
ra» on. Quant au Pape, ce font longueurs fi grandes que Ion 
n’en peut venir à bout-, 8c ne tient à en crier, voire à s'eri 
eourrouccr «Quant au feconrs de Flandrcs.nons n’y voyôs 
rien de preft que degrandc lôgucur, 8c fî en parla-on ctico- 
reshicr à l’AmbafTadeur, qui dit auoir fait ton deuoir d’eit 
eferire à madame de Parme. Quanta Meaux, nous n’auons 
Bulles forces pour y rien faire, on void fi on les pourra atri- 
•t»r, G ter 
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Wt-à.fe.tendre N’oubliez le Mans & Bourges far tour 
faites que parties d’où voüs efté? , ce ne foit àrccommcn- 
écï.Lt ineillcurïft de vous haftcrdcdcfnicher vu pea rude* 
ment noi rebelles . Quant à la déclaration dexebeiHbn elle 
fut hierJeucauconfeil , 6c fetttbla bien à toits ■. Elleaefté 
dfcfteepar les gens du Roy 6c deuoit eftrc aüioutd’huy pu- 
bliée- On dit qu’on à promis drne rien fàireiàris voiis : 6c 
vous l’enuoyc-on pour y adioufter ou diminuer. C’cft au» 
tant de temps, mais r’enuoyezJaincontinenti .=■ "V ri.' .■ r'i. •• 
le Car- . Celle déclaration de rébellion fut pratiquée pâr lc.Cardi- 
dmalfait naLafin de rompre les forces du Prince de Cqjidc r 6c parce 
declairer ' moyen venir aifement à bout de fes defteins. Le 27.de lui!- 
rebelles Ictijcîz.l arreft en fut prononcé en Parlement à Paris. Mais 
teux qui I e Prince ôc les fiens ayans premièrement reeufé les éfclàues 
s’ oppose t «f ceux dé Guifc qui le preparoyët à faire cedc déclaration, 
à fesdef- & môftré puis apres l’iniquité d*icclle:le Cardinal n’auâça 
/tins. pas beaucoup decccofté;, Cnon de faire cognoiftre fes pra-J 

tiques. 6c rebéllions.commeccla fut publié. deflots en la re- 
monftrancc que ledit Sieur Prince 6c fes alfocicz emfirentà 
la Roy ne, ou fes mots font notables entre autres t Si on vi- 
ent regarder d’vn droit oeil , les parties dcxcftecaule i: on 
trouuera que ledit Sieur Prince 6c fes alfocicz ont efté fàuf* 
fçmerit dedairez rebelles; pàt.ceux qui le font vcritablemëfw 
Ils ont efté declairczfeditieitx pat ceux qui depuis la mort 
du. feu Roy Henry, ont caufc tous les troubles auenu s et» 
ce Royaume. Ont efté deelairez criminels de lefc Maicftc 
par ceux qui oppriment la Maicfté du Roy , àboliftènr fc$ 
ordonnance?, Sc abufent de fonrjom 6c authoritc , pour e- 
jlablir leur grandeur au pris de fa ruine. Ceux là, ccùxl* 
font criminels de lefc Maicfté diuine , defqucls Icsœuurci 
ont toufi.ours «nonftré qu’ils ont l’ambition pour leur 
Pieu , l’auarice pour leur Religion , 6c les voluptez de ce 
monde pour leur paradis 6c dernicre félicité : qui ont iurc 
de faire la guerre au Filsde Dieu , à fa parole 6c à ceux qui 
la maintiennent: qui font a&cd'Anabaptiftcs en réitérant 
Je Baptefmcdcs enfàns ia baptifez félon l’ordonnanccde 
Icfus Chrill : qui ont les maifons plaines de rapines , 6c les 
mains fanolantcs de crtiautez. Ceux-là au (Ti font criminels 
de lefc Maicftc humaine, qui ont violé les edirs du Roy; . 

Î irins les armes contré fon commandement 6c faify (à per- 
onue: quifont amis intinacs,Ôc fc feruent en çcfàitdc ceux 
> • V* 


4 

h 

n 


0 

ci 

bc 

i\ 

ils 

de 

k 

W 

£0 

fol 


lefd 

phi 

MCI 
thçi 
tes I 


IC 

font 

Hu 

bfc, 

5tuf 

i.M: 

a iOl 

*cnr 

Cour 

ïfau 

îilît 

m 


1 




iorfc. 


«Gu 

Hf« 


,ouo« 


-J 


ïfr 

Z î 
!»(■ 
üis 
itt» 

uâ 

if 

Rïl 

K» 

s 

U» 

s* 

tD 

i 

B 

fr 

IS3 

IK 

i« 

fi» 

<* 

[fl* 

n* 

*1 


r?i£ 

W! 

tf 


CARDINAL DE LÔRè $6 

<JVii Ont Voulu en rauilTant la féconde perfonne de France, *s v 
opprimer le Rojr.ôc mettre fon eftat en confufion & ruine, itru 
Et, s’il faut paifer plus outreyiedy que ceux là font crimi- 
nels dé lefe Maieftc, qui onffair dernièrement vne maudire- 
confpiration en Prouence par les mains de LaurisPrefidët - >•).- 
en la Cour de Parlement d’Âix.conioîntaucc Fabrice Cep- 
bdonne Gouucrneur d‘Auignon pour le Pape, tendant afin 
d’alfcmblcrquinzc mil hommes qui marchoycnt (comme 
ils en faifoÿenf le ferment) par le commandement du Due 
de Guile. Dont Fabrice tournifloir mil hommes de pied 
&deuxcenscheuaux. Celle confpiration venue wcognoi 
i (Tance, & vérifiée par là Cour de Parlement de Prouence; 
Entragcs ôc Laydct , deux principaux Capitaines de celle 
faction /curent les telles trcncbccs , pàrarrcll donneen là- 
diteCout Et fiecn’ell allez* i ‘adiou liera d’auantage, que 


JelHits deGuifc ortt fait Vn femblablc complot en Dat* 
phiné, par le Capitaine Mantii : cfperàns par ce moyen ar** 
mer ces deüx Pr ouï nces , pour faire le tout enfcmble mâl£ 
cher à leur deuorion. "Tant y a* que ces cdrtfpirations fàr* 
tes pour abolir la prédication dcfEuangilc , tes lcuces dé 

g ns , ce ferment. Tait de marcher au commandement dd 
uc de Guile , crient tout hâut que luy 3c lèsconfpirateurs 
font rebelles, feditieux 6c criminels de lefe Maieflc diûine 
& humaine. Etau contraire, que ceux là font vrais Sc fidè- 
les fcniircursdu Roy qui lefonr oppofez 6c oppofent ver- 
tueufernerit à leUrs rebellions , leditions 6c attentats contre 
là MaielléduRoy Ôc TÈllatdc tout ce Royaume» Et de ce- 
la, outre ce qui a elle' dir, fôit cncorcs trfmoin lc rcnucrle- 
menrdela police ôciullite de ce Royaume, & mefmesde'la 
Cour de Parlement à Paris. De laquelle ils fe font Tcrins en 
cç faux Ôc. pernicieux iügctacnt de rébellion r ne pouuanS 
aufifi rrouücr vne autre compagnie qui. full tant corrum pue 
6c dcprauce,ôc tant cfcjauede leurs volonté^ ôc appetis que 
celle là . Comme de fait, tous ceux qui y relient àuiour-' 
d’huy, ou tiennent leurs cllats de la labeur defdits de Guile 
& de leursadberans , ou elperent en aubir d’autres par leu* 
moyen- Ët mefrnes lesprjncipaux dentr’euxfontnoroirc^ 
ment comprins en la confpiration ôc liguefàite par lefdîti 
de Guile &adheran$r 

>r . Voili Cçqui dtiîorüeftoit publie' à PencOnttedcccuxde 
cfi Gftifc. MâLs à ecftefubtilitc de faijc dcclàirer rebelles ccu* 
flii. G» qUi 
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ï'mtfjtf qui pôtfoycnt les armés auec le Prince de Coude', le Caréfi* 
JuCardi jtial en adioufta encor quelques autres . La première fut de 
ml pour faire amener au camp de fon frcre.Ie Roy & la Roy né, qu’il 
‘ tenir cnüoyaqucrirpar le Roy de Nauarre: puis fift marcher ceft fl u< 
ran- enfant & celle femme , comme en triumphe, pouf niieux 
couurir le but de celle guerre. La féconde fut degaigner du 
tout àeux lescllranscrs.&mcfmes les proteftans Alemans 
qu’ils firent entrer Bans le Royaume . Cependant ils S*ch 
moquoyent & fâifoycnt leurs rifccs de la Rcligiô désPro* 
teftans : d’autant (difoycnt-ils) qû'aucc de l'argent ils les 
faifoyentvenir exterminer l’Euangilc en France , qu’emf- 
mefmesauoyent plante en Alcmaigrte, & dont ils fiifoy- 
ent encor profelfion . Pour fe moquer encor d’aüantage des 
Alemans, ceux de Guifc leur firent entendre que dés lofig 
temps ils vouloycnt introduire la confcllion d’Aushour» 
en France, (laquelle le Cardinal aiiôit derefiee eh plaine au 
femblcc à-Poifiy , & depuis à SaUernc protèfté au Duc dt 
VVirtcmberg qu’il I’aprouuoit) & qu’ils l’cuflcnt îafàit» 
n’euftefté qu’ils auoycnr elle toufiours empefehez pat le 
Prince 8c fesadherans , lefquels ils chargeoyetit d’eftte re* 
belles, de vouloir vfurper la Couronne, qu’ils eftoyent A* 
nabaptiftes, Atheiftes, gens fans foy 5c Religion!. 

Pendant ctschofcs , on n’oyoit que tcmpefteS par toute 
la France, 8c horribles confulîons, amplement déduites és 
difeouts qui en ont cité publiez, & qui le ferôt encor. Mais 
le Cardinal voulant afleurer fes afairescômmcil pourroir. 
délibéra laiflcr fes freres befongnans en France, tandis qu’il 
yroit faire fes pratiques auec le Pape , l’Efpagnol Sc auues 
au Conci le de Trente , le tout fous prétexte de Religion, 8t 
de laquelle il fc moqtioit tout ouuei tement.car à Gyen 8cà 
Blois entreautres articles qu’il fit figner au Roy 8c à tous 
ceux de fon confeil , pour les faire paflfer au Concile difoit* 
il, mais encffcft, ppur amener le Pape 8c les fiens à ce qu'il 
ptctcndoif.ihy en euteinq entre autres, ou lôn peut remar- 
quer Pcfprit du Cardinal.' Le premier efioit.quc le Canon 
feroit retranche de la Méfié, 8c lerefte feroit corrige à la 
forme des anciennes liturgies, 8c proféré eh François. 

2 Que les Pfcaumcs feroyent chantez dans lés tcmfpleslei 
Ion la traduction Françoife, qui en a efte faitte ; éorïigee 
toutesfois par les dofteurS de Sorbonne, autant rudes poe* 
tes (enebres qu’ils boy uent bien) que tnsuuuis Thcofogi* 
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<***• i Qll'oil participcroit indiffcrcmmcncàla Ccne 
fous les. deux cfpeces. 4 Qwles peinturcsplatesferoy- 
Çi 11 permifes dans jes temples, pour. l’hiftoirc feulement, âc 
que lès images en fcroycntoftccs: ou a tout lemoinsque 
le peuple feroitadmonefté de ne les honnorerny Simple- 
ment njr relatiucmenr. 5 Et finalement que les Prieurs 
& Curez interpreteroyent ou feroyent interpréter à, leur* 
dcfpcns l’Epi ftre ou l'Euangile du ioutau peuple .Ainfî 
manioitla France ccft efprit turbulent : quicontredffoit à 
tous, & eftoitde tous contredit, ipcTmes à Rome le Cardi- 
nal Vitelly le teprint aigrement, difant que c'eftoitvri bro- 
uillon & vnrcmucur de mefoagc.qui feul pat Tes pratique» 
tailloitplus dc befbngnecnvniour que IcconfîfVoircdc* 
Cardinaux n’en pou u oit coudre en vn an.Pour mieux faire 
fa pipee.il traîna auecluy neuf Ruefques.quatres Abbçz.Cç 
quelques Sotbonniftcs ,. & aruua.à Trenteau mois dcNo* 
uembre i$ 6 2. ou il firvnr harangue lc,23 , ionr dumefme 
tnois., en Iaquclleyaquclques: choies à remarquer . Pre<« 
mierement il eonfeflr que ce qui. a attiré le iugement de 
I>ieu fut la France , eft bcomipriondernoeursenroasE- 
ûats i ficJ’cmrcr xtenuerfcmcnt de 1er difciplincdc^Ho-H^. 

Puisfur letmlieU, parlâede ccqut requiert le Roy de Frâcct 

Il demande de ncrus (dtree bon harrangucur) quenonsem- 
dons tous itoutKauxdcbats,autanYjquefairt fit pourra, que 
nous laiffioimootes quefti ons nouuelles & infr uctucufès, 
que rwuspïoçuricms félon nijftrc. pouuoir que tous Prin- 
ces & pays sfabftienncnt-dc fàirergttcirc; ils nous faiit eftre 
entièrement cflongncx decedcficd’efmouuair la guerre, de 
peurqucceux qui fc font retirez dtaurc nous n’efiimët que 
ce Condiedbittrnu pluftoft pour inciter les Pcinces à prë* 
dre les armes, & pour finrcdesafTbciations & alliances pouf 
quelqueguerrCyCncores qu’elle fiift fainfte.quc pour poor- 
uoira la réconcifiiation.'vniuerfdle desefprits.il fait menti- 
on, puis apres de la reformation de 1* Hglife, & pour b con* 
dufTônGr foumctauficge Romain . lie: le&curpcur penfer 
que vouloitdiremrtt ce langage . Audi de là necefla il de 
machiner contrer eftar du Royaume « dont il rcceuort let- 
tres de iour à rfutre, &&nshjyricnne fefaifoitén France. 
Comme noi{s le verrons encor cy apres~ Maispois que no* 
fommcsforfônfitiourau Concile.nous y adiouftetonseri- 
cor quelques ligues.. Si toft qu'il entendit la mort du Duc n 
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deGu’tfefon frère , fur l’authori te duquel i 1 auoit afîïs fort, 
cfpcràncc > il fc propofa foudain de ne retoùrneriafilàis eti 
ÏjranccySe de mcfmeinconftancequc de couftutncy tourna 
fon cfpxk vers les afaires d’ Italie, gratifiant en tour ce qu'il 
pmr,m>nfculemont lePape.maisles autres Pri neeseft ran- 
ger s, & lut tout le Roy Catholique. Au parauât la 1 nouuel- 
k de ccfte mortel auoit tenu ferme aucc les EuefqucsxPE- 
fpagne pour la têfidencc des bénéfices, contre les difpenfès 
du Pâpe,ôcmaintcnu quelles ertoyent de droit diuin.mais 
toift apres il changea d'aui s >5caiicc les fiens maintinrqu’el- 
les ertoyent de di oit pofiiif,5c à la pluralité des voix i’eaw 
porta. Au moyë de quoy EArchcuclque de GrenatcVelcna 
toiit haut que le Cardinal deLordes auoit trahisi Çrd’au-' 
t/cpavt,côme .lc Côte de Luna Ambafiadeur du Roy d’Efc 
pagne eu ft difïcré defe trouucr au Côcile.pource qu’il défi» 
daignôi t d’ertre au defious de PAmbafladcur de France, le 
Çn'rdinalEutaureur.dcl’yfaircvenir.'Sc pour gai g n cria bic 
uci llanccde l’ Efpagnol.fit bailler à ccft ambalfadeur d’Ef- 
pagnclclteu plus honorable , fit peidreatrRoy de France 
liprcfeancequtn’atioitiamaiscftééndifpure.'' ; tjO 
. ; Mais voyons fi fes frètes demeurez en France' ertoyent 
jneilleursferuireursdeJa<Douronne.LcI>ucde<3hifr, te-, 
noitleRoy 5c la Royncen fes mains, lesfàifahtdrocter çàT 
5clà,5t-amrtcr à la prinfçdes villes , 5c fc cachant fous leur 
3 tuh aiité pour ruer fcs coups; Car quâtauRoydcFfouarre 
il a’ en moquoit d’vne façon cftrangc. Uaflîege Bourges au 
moisd’Aourt.Ceuxdcdedâsfe rendirent eh ScpremlirK Le 
Dqçde.Guife y fit entrer icRoyôc b Royne^vfànrdorsde: 
snejuei lieu fes menafles Séoutragcufcs paroles contre ceux 
qui s ? eftoycnt rendus. T ous ceux de la Rcligiô en ces quar- 
tiers ttairez piremcnt,qnc sfils euflent cftéTurcsotrluifs. 
Le Duc d’Aumale & le .Marquis d’Ellcbcuf ertoyent eo 
Normadic.lVn deuât Rouen, & l'autre àCacn. Mais quel- 
ques gros & gras qu’ils fuflent , ilsn'auancérêt pasfortdc 
eccofté là- Le Sieur de Moruillicrseftoit à Rouen, ôc dans 
le fort Sainte Catherine y auoit fi bonne garnifonq le Due 
-d’Aumale ne. fit que perdregens 5c munitions tout le lon« 
de l’eftéi Mefmc» les afltegez, pour fe moquer de luy drefi-r- 
«foyent des gargouilles çà ‘& là, où il faifoitdefpcndre inuti 
-Je ment fes poudres 5c boulets , corne s’il euft Voulu defni— 
«hçr des pailçrcaux.Au icfte dwfawcftçit raaiflrc en fou 
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tçllçnfient qu’ vn iour v*n cnfànt do Roiien eftantfor* 
fa pour alleçyoir les deportemensdu i)uc d’Aumalejfoo** 


Qf* frsfiourcprifcs & dcficins.aÿât y eu qu’il n’y audit fi pe£ 
tit ruftrc qgi ne fe mdlaft de lecôfeillcr & de çômanderetti 
fc.pXffencc . rapporta qu’il auoit> veu force Câpitaiiies 6c* 
peu 4? foJdàts,Parquoy(dir-il)vous D’elles en dangeri-finS* 
quâd Moniteur d’Aumale dort. LcDucdeGuifeappbloitr 
ccpcndât les eftrangcrs, cômcTtallens.Efpagnolsficantt'cS* 
pour brouiller tout de pluscniplus^frattchdârq iaRoynç' 
d’ Angleterre fe preparoit pour donner fecours au Prince de^ 
Çonae.lcachant que la Normandieeftoit la ddcente.,y’ttnp 
na incontinent fon armee.traignàht le Roy, la Royne rfidrê^ 

£c le Roy dcNauarre,qui yfutblcffe au lîegede Rouen; dot’ 
il .mourut toft api es, reccuât lelalaircde s’eftre adioint au** 
ennemis de la Couronne& àuxltens. Rouen futfirihspdct 
^P.Utcviolcncey futcxerccc.Gt’la.fitir; lcDuc.de Güifcreuiet î 
4 Paiiy. eftant en perplexité^ ià; caufe.q ue le Prince deCôd^ 
ayant reccu fecours d’Alemaignc venoit le trouuer. Maijc 
firr oesrentrefaites , il cft fortifié de nouuclles côpagnies dé’ 

GafcQns d’EfpagnoIs.ceJlcmpî qu’il dclibcrc empdeheré 
qÙ.c les Anglois nt feioigniflentau Prince. Laddlùsfüt4> 
uint la hataillc.donnccà Dreux au mois dcDécembrd , ou - 
|çs chpfes fe paflerent côme/loùïàit^lais cômc le refus qud'» e 

lç Duc dcQuife jv lors de charger lôrsquc le ConneftnWd* Dreu * 
lç lu y enuova dirc(quicaufa laprifedu-Côneftablc|fit qfiffc^ 
piufieut$euimereiHqu’i]<crchdirccft.àecidcnr ; : & lesaU-. 

?tcs Iccognoifians i ugcrdut.qüe 1 c’c ftoibfauto dé eburag®'?' 
auili pri nt-on de Jà argumet po'ürs’alïcurer dé tour ceqldb 
ce grandguewcrifit depuis ccftciourncc.Car touseonfefV* 
fent.qu’aprç5 .la journée de Dreux toutc la forcedc céuxdéb 
laReligipnconfiftoitcnlatroupe quei’Amiralrcnoftaux'» 
champs, non pas en la villcd’Oïlcasqu’vnchafcuntcnoii<. 
Mtiprenâblefl’Amiraldcmeuralàuuc. Ainfi donc la rarfotV’ 
vouloit q IciÇbhrdeGuifes’attaquaft àceluy, lequel vain- • 
eu, la villed’Orleans tendoit les maiusnon pas àconfom- ■ 
mer les bôn\ep. l’argent, les muuitiôs 8cles forces à la piin- 
d’yt^yiUe^, ^quelle prinfc&abbatueiitrfaifoit que ren- 
dre l’Amiralplus fort , plus accotitSc efueillc' à nouoellcs 
& hazardeufes emreprifes. On concluoitde là, que le Duc* 
de Guifè aupit eu fatitcde fens-îcdélboüragc , de n’auo'it» 

•fccuou ofç fuiilrc l’Amiral rcKtiiaûtén Normandie Sc-de» 

G. 4 . Iîaurfc5i c ' l’.àéïi 
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rauoir Jàiflc tellement fe renforcer de villes , de pliées , de 
fbrtcrefles,de gens, d’argent ôc de routes autres munitions. 
Mais aurti les plus grans & les plus experts de ta France tic- 
i)ént pour certain que fi laguerreeuft pluslonguemcntdu- 
jré,l’Amiraleuft fait receuoir vnc hôte immortelle au Due 
de Guife.lequel à Dreux ne Pofa rcgardcr.au vifage* né for- 
taot d’Orléans pour aller en Normandie le fuyurcaudos: 
encores que l’Amiral fuftforty à petite troupe de ladite 
villeallicgee, partant vne partie de la Fiance, & en la barbe 
du Duc de Guife forcé villes comme Touque, Caen.Falai- 
ase, Argcnten, Vire ôc autres dcNormandie.prins forte rertêf 
icÇhafteaux.côtraintlc Marquis d'Ellcbeüf défaire ioug, 
&Xe rendre à fa grâce & mcrcy , encore* qu'i 1 eut lémoycn 
de tenir bon , ayant vnc place imprenable (afauoir leCha- 
iteau de Caen) a fon commandement . Mais ce n’cftoitpas 
làfon meftier, Il cftoir plus propre à manier vnc bouteille 
&vn iambon . De fait, quelques tours auantque l’Amiral 
approchait deCaen, il. vouioits’enfuir, 8c fans keapiraine 
Renouardilferetiroitauantqu’eftrc fommé. Déluydonç 
ne rencontra pas mal à propos vn Gentil-homme du pays 
de Çaux , lequel apres les premiers troubles voyant q l*ar- 
mec du Roy doutoit qu’il y euft longueur au rccouuremet 
du Haure degracc,leur cotifcilla d’y faire entrer le Marauis 
«b’Ellcbeuf : car il n.’y a(dit- il) place fi forte, fl miinie, fi îm- 
prcnable.quc incontinent il oc rende. !:vn -' J * vi f 

. ; Cependant , le Cardinal ayant receu les mutuelles de la 
tournée de Dreux : T out va bien (dit-il) puis que mon frets 
cftfauuc. Parle- on plus à Paris de nous faire tendrbcôpte l 
ÔCpuis fc tournant deuersdeux Eucfques fes fauôrls , leur 
dit en fouriant.à ce que ievoy .moniteur mon fiferc orra fes 
comptes tout fcul. voila où iclcs demandois . Le Roy de 
Nauarrc cftoit mort . LeMarefchal de S.Andféauoiteftc 
tue- Le Prince de Coudé cftoir prifonnierd’vncofté, 8c le 
Conneftable de l’autre. voila où il les dcmâdôit.Lüy 8c fon 
ficre ne redoutoyem plus que la Royne mere, Pincorfftâcc 
& finefle de laquelle ils auoyent à combarre. Pour en venir 
à-bout , ils cftiment qu»il falott auoir OrleSs polir attraper 
IcSieur d’Andelot qu’ils hayfloyent 8c craignoyent, ref- 
epurer le Conneftable pour l’auoirdu routà kùrmercy, fi 
d.’auantureilsnel’etrflchtfait defpechcr en lafurenr de W 
pciafe . Ils auoyentk Prince de Condc qui- nefuftpâs ef- 
• •> 0 chappc 
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cfappc de leurs mains à bon marche'. Et encorcs qu'ils vif- 
fent rAmiral eh pieds , fi cfperoyent-ils le mattcr auec le 
temps. Pourccft efteft ils firent tout d'vne voice quarante 
Cheualiers de l’ordre, &diftribuerét les compagnies d’h<5- 
mes d’armes àgens de leur retenue . Auflr le DuedeGuifc 
fe defcôuurit allez quelques iôurs auant fa ble(Tcure:car fuc 
éçqu’vnfienfamilierluy parloit de fuyüre l’Amiral , il fit 
Jrefponfç, Ce ne feroitpeut cftre pas le proufit de beaucoup 
qu'ils fuflent fî roft vaincus , Irieu n'efi pas aflee brouillé. 

-s un# nltte li#^# nu# tmi # I## XJuaü#. 
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ment ingrate enuers luy , ôc qu’elle ourdilToit fous main 
éjuelqucchofeàuéé lé Prince de Coride. Mais (difoit*il) au 
plai fit de Dieu , qui fait le tort que Ion fait à noftre mai fon 
(parlant delà Prôuëce&d’Anipu, St delaCourôneaulfi) 
hauray lé bout des vns êc des autres : 6c quov qu’il courte, 
puisque ma part y eft.i Vn auray la raifon,auant que le ièi* 
fe départe . -Encorcs- fe defcouiire mieux l'iniquité de fon 
vouloir par'vhâutre^posqu’ilrm^ loTs qu’il fit faire ces 
dernicrsÇheualiers de l’ordre, (au rang defqls fon fils Hen- 
ry pF prdpte éoeôr à ibùcr aux noîptqu’à tenir efpéç, ertoft 
des premiers) fur là honte qu’on lup difoitqu’ll firroit à tSc 

d a » kl#n A» n .• . J*. 


degens dé bien «c graos Seigneurs qui en çftoyent, d’y rriet- 
j qu’il vouloir, vous n’êntendez pas, dit-rf. 
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tre quelques vns , . t _ 

le feciret.it ! ^ëna(pârlant dc la Roync) qui Veulent viureén 
eonfufiôA il y en faut tant mettre, que'le defordre y amè- 
ne y n. bon. ordre. Voila le foin qu’il'àùôitdé Pcftatdu Rpyi. 
aüme. Mais on peut voir comment il fç degrado.it foy-mef- 
htç. En laiourneéde i>reux,ic Côneflableàuolterte prtm 
combatant vaillamment.lc Marefejialde S-André tuéfut || 
placcdc Due de Guife ne s’eftoit peUrcrirér qu’auc.c hôte & 

Vitupère, ayant refufé de charger jes Huguenots , lors q foà 
Capitaine le Inycommanda/ôc d’atiofr abarïddné fon chef 
au plus fort dùéombat . il ne fit auéüii’hdhnorable exploit 
en celle iournec-Ià, 6e perdit l’hopeur de la prinfe du PHhcê 
de Condé qui tomba és mains du Sieur de DanuiHc. Mais 
pour fa plus grande confufipn , il euten te/le le fcul Ami- 
fal,duqueM auoit tant mcfdit, 6c eut celle reproche deuant 
tout le monde.dé h’auoir auec toutes firs forces ofé attaquer 
fçluy qu’il audit tât mcfprîfé,& qu’il difpit n’auoir vertu. 

~ * -Q.S 
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prouelTe.ny grâce dç commâder. Ce quidçfpitoit extrême* 
jneni IcDucdo Gqi(ç j: cftoitdefe voir br^dç par U-wedditU 
on du Haure de grâce aux Anglois, qui leur aupit cfte bail- 
Icauec quelques conditions qui n»cftoÿcqt point inique» 
•pou» le tëps : & cela feruit à (aire rqngcrlcs ongles-%» Cax T 
dînai & à tous lès autres firercs , qui -le virent nouuelle bc- 
dongne taillcc-çn ce ft, endroit. Or tenoyem- ilj» prçfque poux 
.certain queccla ne s'eftoit point fait fans; l’ intelligence de 
ht Roync mcreauce le Prince de Côde-& 1 ’ ^pairal . Partant 
douaerent ilscôfeil au Roy d’Efpagnc^’entremilcde leur? 
icruitcurs fccrets de .demander au, Roy de France quelques 
vjJrt.es à luy garder ? dotmans cfpcrancç à,r£'fpagnol de Je* 
lay Faire bailler, s’ileuft cfté tant inique 5 c mal-auiledcle* 
demander. Lonfaitlc regret qu’en auoiç.le Ouc, de Guifq 
quelques ioursauantfa blcflcure a mo^dt^rotOrlcans^ 
pinli qu’il s’endcfcouurit à vn lien familier ;d,Mant qu’il Iq 
repentpit bien de n’auoir fait bailler, deux .yAUcs au Roy 
j’Efpagne. au lieu d’vnç que tenoyent les Angipisr cftf.c’ç-» 
jftoit (difoitrii) le ntpyendç tenir cnbri^j^i^o.nfiaôcedtj 
.laquelle ilchargeo.it la Roync . 5 c Pçnuic ôc iajpufi^qu’ji 

J * C • » Il . . 1 r - 1 F. 
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fon, dont il ne fe voulut puucrtcroent defeoqurir : mais 
Stuljri il ne peut tant cacher lonicu, qu’çndifantque parce 
rooycn.il euft-cu (a part dc la pièce , comme les autres* loi» 
ait bien peu iugcr ,(aucc d’autres propos qu^dçpuis il tint 
çncorcs) qu’iù’euft intention de mettre je Royaume ch 
proyc,&.enauqtt(apafr.„. J • 
Ces rpefeonretnens fLuentcaufç que.îî Atpifal pafia Feu. 
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hautes cntreprifeSjCcfte làexecutec:nc tenaïqjors que pro^ 
pds pleins de menaces contre l’Eftat $ le repQs.duRpyau» 
roc. Au milieu de les .deffeins, Poltrot )uy tira le coup d« 
picole, duquèUl langpit quelques ipu^s.en ,t^®e» tour* 
roens.& m.cmçilieu*ijçgrets & fc y< oir tranché *Piliçu dç 



rurgiens 6 c médecins quim’auoycnt peu alonger la vie à 
François fécond, au Ift Joigne les pouupifri^ypirdc boa 
eil,>n r( qçihgouc par T 
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donncifa fe mimé ; & laiflc r la charge delfèscnfans au Car- 
dinal, rion fatis charge de véngcr fa tkàipèt pôurfuyilte les 
etilrcprifes, tantdefois rompues, il futccrtinic attaché pal 
làmortaux fauxbôurgs 5c à la portc'd’Otîëitîs. Ainfi périt 
lé piiis fier détOUs ceux de Güifé, ihdigrië(cc difoyént plufc 
iîurü) de mourir en là ville où vn-Roy cfloiririort , 8c qu’il 
cntrafl vifdedans les murailles de celle qrie Juy 8c les îienl 
drioVent ddlince pour la mort d vnPrincc<iu fang & T dé 
pluficursbôrii Officiers de la Couronne. Les Catholiques, 
IpecialetriCnt ceux de faris (oui tôutesfoîs n’en auoyent 
occafion) comme H'fcra dit cy aprés/Aeritvn grand Aicil 
pour fa mort . Lé Hoy de Nauarré aubit eftd tue dcüant 
Rouen. LeMarcîchalde S. André IcDuc de Ncuêri.& âli- 
très à Dreux. Onri'Cn fit aucun fcmblant. Mais pour mon- 
iteur de Guife qui auoif abandonné Ton Capitaine , quF 
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auott violé les édits# vouloit auôlr ràifdfl de ceux de Va- 
lois, on fit dés pompes funèbres, comme à vri Roy. Or,cô- 
nte apres le dcces de Prançois fécond / toute celle cour qui 
cnùironnoit ceux dé Guife, s’efuanouit, & route leur mul- 
titude feconuerritàl’inllaiit en folitùdcy &mefmcs plüf- 

jeurs qui les auoyent fuyuis eRoyent prcRs non féulemefti 
à tenir le baffin à qu i leur côupetoir Ja gorge ; ains hiefmes 
de les cfgorger î'Temblablemcnt après la mot t de leur aifné' • 
ils demeurèrent comme vn cor pf pereltt^ dc Tçs membre»;» 
çRans abâdonnez de la plu fparr, & pour la dcfmefurcc pü^ . ~ u ^ 
Hïance qu’ilsiaüoyenir vfürpee , deuenus odieux àceux qui > i 

leur cftoyemiplqçequi râbles i Er'poti^fâfittc'Càrdinal.qui y X JL 
elloit lors àTtérttc,commençïà regarder à nouucaux moi ,, • * 

pens-pour commencé par vn autrebout: & commença par 
i’Efpagnol.dôt mtfntes il fc dcfcouurif depuis I vn princi-* 

pâl cpnfei lier d?vn grand Seigneur françoiS:car âpres aüoit 

fort deferié-fit blalVné IVRardes afai res dc Prance , i I luy dit 
foit.q le gouucrnement d’Efpagne-éRoK excellent 8c beau; 
ht oïi les grans du pays tiennent le Roy en bride y fans qu’il 
Toit loilîbleau Roy de s’en ioucr, comme de iertôs.fàifant q 
eeluy qui n»en valoir qu’vn en vaut eantoR dix , tâtoR cér; 
tantoftdix mil,&quand ibluy plait lëremct à vn :8cnefe- 
ioit pas (difoit*il) mal aifcdciagctla France à Ion poinél. 
Cepëdantilfaifoit duplurcur.efcriuantdes lettres côfolal 
tçixçf àfamcie,lcfquçls àgrâdpcinçfàqroit-ô lireTâs rire, 

fpecialc- 
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fpcciakmët où d éfait ccs me fmcs mots, Madame Je vow* 
m ly quciamaisDicu.u’honora tant njcrc ; ne fit pins pour, 
autre ficnc cteatureCVcxccptc toujours fa glorieufc mcrc > 
qu’il a fait. Mais cebonfils de la plus beurçufe du moade 
aptes la vierge Marie fàifoit d’autres nouvelles pratiques, 
contre l’eftat de fon Roy ôc du Royaume, comme nous le 

verrons maintenant. • 

Vrtmert , Lç Ducdc£ink ayant la bouche çlofo, mcxmtfncntla 
bMcificatto paix s’auança , mais de telle forte ce pendant qtf on cognut 
qnel« mémoire ç*que le Cardinal auoit UUTe* auât qu'ai- 
1er- au Concile,fcruoyent de beau coup. Car l'edit de Iauier. 
fut comme anéantie Prince de Coudé reculé de la charge 
qui luy appartCnoit comme au premier Prince du ftng t 
l'Amiral & autres, grans Seigneurs de la Religion effoigne* 
de la Cour, fpecialcment l'Amiral , auquel oOmit larefo-, 
fotion du coup dùné au feu Due de Gude.qoreftoit Vnar. 
tifiçc du Cardinal & le* pour tenir toujours l’eau, 
trouble 5c nc YÇnir iaraais. à compte : AdclaRoync mete 
auflî qui en ceft endroit fauorifoit ceux de Guife.cfiâr bien 
aifp d’eflongner dç fçs fils toutes gens d’hôneur, afi n de les 
efleuee & façonner à fon hunaeur, dontlc* cffcft* fc moii- 

firerent biendepuis. , , . ■ • _ . 

- . 2 Depuis les premiers troubles îufques aux Iccons.furuin- 

ve P 01 J ' ^jçntbeaucoup de ç.hofcs en France, où le* artifices de çeuX 
tdt ; — ; i — ~ ;àlaVutnei*i 
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MX 


de Guifeappawcne en beaucoup définîtes w 
ÎTVj Royaume, comme nousen toucherons Icyquclqüe&parti- 
• / d '~ eularitez plus notablcs.fans trop nous arrefter à bcircon- 
P* . ftanec des i ours* ioint qu’en trai tant des tort qu’ils ont fait 

f rtm ^ rt aux priuces du fang.Ma Noblcffe, aux EftatsSc aùxparti- 
V™™, euüers du Royaume , on verra les particularité* que nous 

■Hy* palfons maintenant, r -u * ' ' * • • * 

’J tt9S jj.ptgtmetement donc.leCardina» fait inftâce verslaRot» 
ne merc de faire bailler l'Eftat de grand Maiftrcà fon ncocu 
Henry fils du feu Duc de Guifc.Et combien que ccfi enfant 
fuft du tout incapable deccftc.toutesfpw au grand desbon- 
neur dtfRoy.de toute la France, &pa*dcfpit du Connetta- 
ble,& de ceux de la Religion, que la Roync commcncpit à 
. | W y rj i] fut çflcufpand Maiftrc, ayant befoin encor alors de 
• yerges & de précepteur. ; : ] 

. Depuis la mort du Roy de Nauarre.laRoynemerecftoit 
4çucnuc Catholique . Car cüc ciàignoit que le Prince de 

Condé 
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Coudé lors premier Prince dufangne voulufl* tenir fon 
rang , 8c comme il la cognoiflbit t la ranger à l’aide de ceux 
de Chaftillon , 8c du Conncftablc mefmes (les bouillons 
duquel commcnçoyent aucunement à fe refroidir ( pour 
luy ofter le gouuerncment. Le Cardinal preuoyantquc fi 
cela auenoit, lùy ôc fes frères cftoyent desferres > fè refolut 
d'y donner ordre. En raflembleed’OrleansJes E fiat s d’Vn 
commun accort auoycntfaitgrandecomplamtcdcsdohi 
immenfes des RÔys Henry 8c François fécond faits à plu- 
fîeurs perfonnes.lcs vns indignes, les autres outre mclure, 
3c de faire rcndrecomptéaccUx qüiauoyént eu charge 8c 
commandement es finances. La première de ces plaintes, 
quanta l'indignité désperfonnes conccmoit principale- 
ment 8c iufqu’au fond du coeur la Dûchcflcdc Valctinois 
3c toute foh ordure:dc quant à i'eXtes touchoit au vif ceux 
dcGuife, le MarelchaldeS.Aridfc 8c quelques autres. La 
fécondé plainte regardoit du tout ceux de Guilc.fur tout an 
regard de François z.qu'ils auoycrtt manie à leur plaifir,3c 
fous le régné infinis deniers s'eftoyertt cfcoulez. D’autre 
«rofté la rcformatîon de l’eftat Ecclcfiaftique dont la Nb- 
blefle 8c letiers Eftat fàifoyent inftance , faifoit mourir, le 
Cardinal tout debout. Pour fairecfuanouirccftepourfuîte 
ils ne trouuerent plus prôpr eXpediCnt que d’allumer eefte 
guerre ciuilc Eft at appaifee.il met en auat à la Royne mere 
que pour empefcherquelePtincede CondécU s’aüançanc 
felô fon degré ne luy oftaft fôn gouuerncmét*il faloit faire 
dedairer le Roy Maieur>fuyu5r ce qu’ellden auoit aufTi dé- 
libéré auant la mort du Roy de Nàuarre. Or s’âfïeutoitlc 
Cardinal que tandis que la Royne meredemeureroit mai- 
ftrefle.lcs coptes hé (c rendroyent iamals.Pôurccqueper- 
mettans aux Eftats de fonder de fi près ledeportemcntdcs 
gouucrncurs , il y auoit danger qu’auec le réps on ne la ré- 
cerchaft ellcmefme. Et quant à la rcformatîon du Clergé, 
il lüynionftrc le danger qu'il ÿ auoit d’auanecr ceux de la 
Rclicion(ce qui auiendroitén cefaifantjpourcé qu’elle au 
roît T’ Efpagnol, le Pape , 8c tous les Catholiques en tèfté, 
petdroitfon credit,8c(péut cftre)fonaut'ôriteaufîî;5uiult 
tels confeils, le Roy toftaptes la paix fut detlairé Mareiir: 
3c la Roÿne mete 8c le Cardinal luy firent iouct Vh tcrribfc 
rollet, le faifant parler auflî gros que s'il eufl: eu’ quarante 
ânsÆufll éftoyent* ce eux qui parloyent par fa bouche. •• i 
' : • A r <> 
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A ce G onfcil, le Cardi rial en adi oufta vn autre touchant 
l’inflruétion du Roy & de Tes frères. Carrl rcmonftra àla 
i Royne queftclle pertncttçit que les Princes& Seigneurs 

- delà Religion approchaient dcfesçnfai)S,-ouqu'cllcIei 
ij introduit dé fi bonne heure aux afaircs j.ils feroyent gai»- 

jlcz, Ce pourroyët auec le tëps 1 uy donner de la peine a elle 
jnçfmeSjOU pour le moins luy ofter le maniement desafai 
; rej r & approcher de leurs perfonnes d’autres confcilliers, 
ct)mme les Bourbons, Montmorencis Ce Chiftillôs. Pour 
pouruoir à ce poin£V,ilfait attiufcr le Roy à la toupie, à fai 
■ rc ioufter les coqs )*vn contre 1 ’autre,à faire battre les thics 
ouàlcsharer furceftuy-cy ouceftuy*là : puisàouyrdes 
' farces, danfer* babiller auec des Court ilanncs, finalement a 
jurer & paillardet, le tout au veu Cefecu de là Royne,8c pat 
l’entrcmifc dcpluficuts.fetüiteursde lamaifondc. Guife* 
Etd’autant que le Roy eftoit aflez impétueux, pont luy 
: faire paflçr cesbouillôs.on le mit à la cnafTç, tandis qu’vne 
; femme &vnprcftresouuernoyentle-Royaume. 

... Et pour tenir toujours en halaincccux de la Religion,# 
empefeher que le Roy auec le temps ne fauorifaft tellemët 
..les deux partis eofemole, qu'en fin les artifices de la maifon 

- de Guife nefe defcouuriflent.lc Cardinal feeut biencmpoi 
gner l’occafion pratiquée par la Royne merevn peu auant 
Pedit de pacification.On auoit attribue ie ne fay quelle de- 
pofition à Poltrot , par laquelle il confcfldit que l’Amiral 

. luy auoit donné charge de tuer le Duc de Guife; Et comblé 
que l’Amiral entendant ce bruit que la Falettc fcruitcurde 
„ ccux de Guife faifoitfcmcrparmy les Rciftres proteftans 
qui cftoyent venus au fccours de ceux delà Religion, & 
_ voiantqucllcconfcquëcc cela tiroit,euft par lettres expref- 
fes fupplié la Royne merc de faire garder Poltrot.auquel il 
dcfiroitcftreconfronté.neantmoins elle l’auoit fait tirer à 
quatre cheuaux par arreft du Parlement en Paris. Enquoy 
fe .void l’enclôucurc,& le merucilleux artifice de la Royne 
& du Cardinal.Quât aux menees de la Royne, cela requiert 
Vne autre legende.Pour le regard du Cardinal, il fut le plus 
aifedu monde, d’auoirceftc acrochc, pour mettre le Roy- 
aume en troublcs.quandbonluyfembleroit, fcdcffàircdc 
tous fes ennemis de Bourbon , de Montmorency & de 
Chaftillon. Et de fait celle iuiftice qu’il faifoit demandée 
par la vcfucs Ce les çnfans du Duc de Guife , luy cfioir va 
• ' • • • ' * moyen 
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■fnoycn metucilleufemént propre pour fe faire valoir. 

Car en peu de temps rl paflabien plus outre , donnant à 
«entendre à laRoyne,que Jamais fon gomicrncmcnt ny i'tv 
ftat du Roy ne feroyent a/Tcurez, tandis que les Bourbons» 
Monrmorencis & Chaftillons feroyent à cheual : qu’il les 
faloit humilict , 5c leur mettre tant de gens emefte , que le 
-Roy & celtx qui cftoyent à l'entour de Fuy dcmcurafïcnt le. 
wiaiftres. Que û elle vouloir fc feruir de fes freres & ne- 
aïeux Ôc dt ccuxqui eftoyent affectionnez à leur mai Ton. 
elle Icfctrouperoit prefts auec leurs moyens Que tandis 
qu’elle desfauorireroit ceux de la Religion , la plufpartdes 
villes du Royaume cmployeroycnt tous moyens pour * 
maintenir elle 5c fon aurihorité. . r 

* Et d’autant qUcc’cüft efté brouiller trop les afaires tout 
•d’vn coup .*• 5c (e bazarder : vn peu auant que de s'attacher 
-aux trois maifons fümentionnees enfcmblc; apres auoirdé- 
-libéré auec Tes fieres.le Cardinal propofa à la Roync mcrc, 

- qu’il faloit Ce desfairc premièrement de ceux de Chaftillon: 

•à quoy la iuftice que demandoyent ceux de Guife feruitoit 
efe prétexte, & d'autant qu'on ne les pourrait auoir par 
force , il lenr faloit monftrer bon viftgepour les attrappet 
•<n vn coup. Orencorcs que la Roync viftbtcn l'iniquité de 
•ecfonfeil, 5c les ruines dui s’en pouuoyetir cnfUyürc , tou- 
-vesfbisprefer.intfonambitionau repos de fes en fans & du 
Royaume ,ellcfayuitcechcmin. Carencores qü’ellen'ai- 
tnall gueres la maifon de Guife , to u t csfoi s facha rrt q a’clle 
<n chcuiroit mieux, 5c qu’ilseftoyent embarquez lî auâtçs 
.’afâires,qu*ilsemploycroyent tous moyens pourfe confère 
ucrauecclle, il ne futqucftion quede regarder aux moyens 
de fedeffàiredeceux de Chaftillon. Mais comme ils cftoy* 
«rntfui'lcpoin&defemettreenbcfongne, le PrinccdeCô- 
Aé en plein Côfcil du Roy print le faitde l’Amiral en main 
'icdcclaira tout haut.que quiconque s’attacheroir ài’Ami* 
tal nar autre moyen que légitimé & felô lédroit, luy Prince . v . 
rtc l’endureroir pas . Cela 5c autres confédérations furent * J 
ciufe de ccfte belle recbnciliarion entre l'Amiral 5c ceuxdé : V J ': A 
•Guife faite à Moulins , lors que le Roy eûbir fur foa voy- ; t 

âge de Bayonne. ■ * ■ v ?:o b ■. 7 : ''"A 

Or ce voyage fut entrepris parl’auisdu Cardinal 5c de la " 

•Roync mer e, tous prétexté de fai ré voir auRoy fon Roy du* ■**'•«* 

me: mais en effc&>pour conférer auccl’Efpagnol/aire vne 

nouucUc-i.'ùbjmeli 
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nouucllc ligue pour remettre le Royaume en nouueault 
troubles, comme il suint aufli apres cjtic les courtes eurent 
efté faites. Pendant lefquellcs le Cardinal* fc» frères firent 
autres pratiques qui s’enfuyuent. • 

Le Cardinal eftant à Trente, auoit pratique vne dernière 
fefiion pour faire deelairer le Roy de France Hérétique, 
Schématique. & excommunié , s’il pcrfcucroit à vendre le 
domaine de l’Eglife: combien que ccftcvçnditionfuftde 

i r r* à» 


l’inuentionque luy mcfmes auant fon partemët de France, 
& fon frere auant fa mort, auoyent donnée. Car 

. • • . _ l«nrc 


CC ion ncrc auam ia ui vu, »wj v». ~~ P air 

.ucnir à leur grandeur &acompliflement de leurs dellem*, 
alors ils ne irouuoycnt rien qui fuft fainft ôc inaliénable. 
En ce mefmcdclTçin, vouloir faire declaitcf le Royaume de 
Nauarrc.pout la Religion que la Royne & le Prince fon fil» 
rénovent , cftre ouucit & en proyc au premier conquérant. 
-Dont le Roy aduetty, manda àfes Ambafladcurs & aux fc* 
ucfqucs du Royaume de fc retirer promptement du Con- 
fie, faifant au refte de grandes proteftations contre le» au- 
teurs de ceconfèil.Mais en cela y auoit de 1 artifice du Cat^ 
dinal lequel en fccret difoit auoir inuenté ce moyen pont 
gratifier au Pape & au Roy Catholique à qui i\ prcfentoit 
Vne nouucllc proyc, * d’aurrepart cfcmioit a la Royne 
mcrc qu’il fàloitquelc Roy feift femblantd empefehetee* 
la afin de oaigner la Royne de Nauar re , & la fcparer d auee 
le Prince 8c ceux de Chaftillon , pour les rompre tant plu* 
aifément Ici vns apres les autres.Sür ce il rcuienten France 
& ayant pourucù aux afaires comme nous vcrrôs mainte- 
nant, fait vnnouueau voyage à Rome, pour fol licitet ai 
petfonnecefte interdidion contre la Royne de Nauarre. Et 
pour fc purger de telle mefchanceté , il en partit deux iourt 

auantla conclufionduiusement : puis, crtamarriuéà Ve- 
nife, accufa aigrement le Pape* le Conflit otte de Romfc, 

' d’auoir paffé outre contre la volonté du Roy , pour faite 
Articles ^tendeequ’ii n’eftoit point de la partie. 
du CociU Eftant de retour . & pour s’acquitter delà promeile faite 
propofô a11 Concile , il fut fi impudent d’en prefentet les articles au 
parle C<irconffiilduRoy, nô pas tant pour les faire rcceuoir du pre- 
dtnalbour m i cr coup au Royaume, que pour auoir vn moyen propre 
. Li— . .. i... A non IV^it di* nacinration . EtânnclUC 


micr couu au *r- r* . i, h » ’ 

troubler poàrtompte peu à peu 1 edit de pacification . Erafinque 
_#nror le cela euft plus de luftre à fa follicitation , les Anibanadeur» 
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m'twnt d’Efpaenejdc Sa»oye,*du Pape vmdrcnt en Cour,& pre- 

. i©i y, , * ~ •* * fenterent 
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enterent certains articles drcfîcz à l’inftance du Cardin^ 
& de fes adherens, lcfquels nous auons icy infcrez,d’autânt 
qu’ils defcouurcnt le fondeutent des autres troubles que 
depuis ce temps là nous auons veu en France. 

Le premier poinft tft , qu’ils ont interpellé le Roy de 

t arder 6c Faire obfcruer en Ton Royaume , pays , terres , & 
cigncuries de fon obeiflânee. les articles du S . Concile, na- 
guère* fait à Trente,qu*ils ont apporte à ceftefin 


Ét 


pour 


aieeux luy faire levure , ôc Faire Ferment par deuant les de 
lcguez du Cécile, eft baillceaffignationauRoy defetrou- 
uçr à Nancy en Lorraine , le iour de noftrc dame en Mars, 
oit Fc trouucrôt lefdits Sieurs.eux ôc tous les Roys 6c Prin- 
Ices Chreftiens , où ils ont delibcrc Faire vnc lov generale, 
fuyuantee qui aefte FairaudirS. Concile , pour 1 extirpati- 
on des herefics 5c nouuel les doctrines qui feront trouue< g 
répugnantes auditS. Concile. 

Le dcuxiefme poin£t eft.que ledit Sieur Face cefler Pâlie» 
nation du temporel de l’Egîifc,luy declairant par ledit Roy. 
d'EfpaoneÔcDucdeSauoyc, qu’ils n'ont entendu nyentë- 
denteure payez des deniers à eux promis en mariage par le 
defunft Roy Henry, Fur, ôc aux dcfpensde l’Eglifc- 6c qu’il 
fe doit contenter de quelque don gratuit que luy feront les 
îcclefiaftiques , ayant clgard aux faccagcmens qui puis na- 
guère* ont efté feits en Fon Royaume, ôc ce Fous Fon nom $C 
jar fonedit : dont touresFois il l’exeufent pour Fa tendte 
cunefle, comme eftans auflipriez de ce Faire. 

Le troificfme.qu’il bannifTe., fi mieux il n’aime faire pu-’ 
lir les principaux feditieux Ôc Fchi r mariques de Fon Royau- 
ne.par le moyen defqucls ont cfte faits les fufdits farcage-, 
nens de l’Eglifc, 6c qui ont mis les ennemis de Fa Couron- 
c en fon Royaume, ôt pour ce faire baille entrée aulditse- 


[rangers. 




Le quatricfme, qu’il reuoque la remiifion 8c abrolution 
u’ilafàite par fonedit de paix, fignamment comte ceutf 
ui ontcommiscrimcdckfeMaicftc Diuinc *. luy remon- 
tant que ce n’eftoit à luy, ny à Rov. nÿ à Prince de-Cbre* 
iente, remettre ou pardonner ladite ofFenfe quieft faite 
contre la Diurne Maicfté, Ôcquetelic rcmifiion appartient 
à vn Feul Dieu. 

Le cinquiefme.que de fâ part comme Roy,il tiët la main 
à iufticc, 6c icelle authorife , comme Fes predccefieurs ont 

\, , v. h m 
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fait,' d’autant que d’icelle dépend l’authoritc desRoys & 
Princes Chreftiens: 5c que faifant cela il fera la punition du 
meurtre fi prodi toirement fait à la perfonne du feu Sieur de 
Guife, par ceux qui luy font notoirement cognus, & qu’en 
icelles chofes ne faut vfer de diffimulation,confidcrc la per- 
sonne meurtrie fi malheureufement : & de fc faire obçir cô-- 
me Roy, afindcfaircfloririufticecnfonRoyaumc v Lef* 
dits Scigneurs.pour lefqucls eux Ambafladeurs ont charge, 
luy offrent donner confort 5c aide, fi toft qu’il plaira au 
Roy les en requérir. 

Depuis que ceux de Guife vfurperent la Couronne , fài- 
fans cte nos Roys leurs clclaucs.il y a eu deux fortesdecon- 
ftils, de lettres 5c de paroles de Roy, afauoir patentes ôc fe* 
crettcs . LcConfeil priué traite ce qu’on veut que tout le 
monde fâche. Les lettres parentes 5c paroles dites deuat tous 
fcrucntdccôfirmation. Mais ceux de Guife y ont introduit 
vncôfcil fccret qui depuisaefte partycommccn trois- Car 
la Roync mère a le ficn.ceux de Guife le lcur.ôc le Roy qucl- 
quesfois aufft le fien compofc de certains qui le oouucrnët- 
Là ontcftcrcfolüesdc noftre temps lesafàircs, aôt lesfan- 
glantes executions fc font cnfuyuies depuis . Les lettres de 
Cachet font ordinairement contraires aux patentes , 5c les 
paroles ouucrtes à celles que Ion dit en l’oreille- Ainfi en 
print-iiàlavcnucdeceîrAmbafladeurs , car en public 5c au 
lecu de tout le monde, le Rpy leur declaira que l’cdit de pa- 
cification auoitefié fait pour dechaficr. les ennemis de ion 
Royaume , & autres chofes en general : mais en particulier 
on mania ceft afaircau Confeil fecrct en la forte que nous 
Pauons veu par effcft depuis . Le vingtfixiefmc iour de Fe- 
Érurier 1563. le Roy fit vne partiede celle declaratiô aux fuf* 
dits Ambafladeurs , 5c pour mieux coulourer labefongne, 
le Cardinal 5c la Roync mère luy firent aprcndreccfte ref- 
ponfc par coeur 5c la prononcer de fa bouche , luy qui en* 
tendoit lors autât ce qu’il difoit , que ce qu’il nedifoit pa$ # 
cftant enfant, mcfmesen telles afaircs. 

Or fefut noter qu’vn iour au parauant le Cardinal auoit 
obreml de la Roync vn conge en forme de brcuct , figne du 
fecretai te Bourdin. pour porter armes défendues paredits 5c 
lettres parentes . Si on demande pourquoy il obtint ce bre- 
vet delà Roynepluftoft: que du Roy, veu que ccluy feul 
peut difpcnfer de la loy qui l’a faite ; 5c pourquoy il ne de- 
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manda des lettres patentes , ainss’arrefta à vn fimplcbre- 
uctu’cn laificray le iugement à toutes perfonnes libres 4è 
paffions.Cc qui furuint toft aprcs,dcfcouurc les dclïcins dii 
Cardinal & des liens, j 

Maisdepouuoirfpecifier icy ccsdcflcinslà, tant en ces 
cheuauchccs qu’no fit (aire ,au Roy , fous prétexte du vo- 
yage de Bayonne , où la faintc ligüç fut cohfcrmee, 5c te- 
foluaucclcDucd’Albcdc courir fus à ceux de la Religu 
on: qu’es ligues bradées en diuers endroits du Royaume 

{ >ar les menées de ccuxdcGuifc.dôt s’cnfuyuircnt des maf- 
âcrcs horribles, fpecialementau Maine , 5c en Touraine 5c 
au Vendofmois. En Guyenne le Marefchal dcBourdillon* 
& ailleurs plufieuts autres, trop aü tommândcmctlt defdits 
de Gu i(è ôc de la Roync . Nous ne parlerons donc icv par Jd 
menu de ces mâflacres , fuyuis d’extorfions 5c iniUuiccs e- 
11 ranges en diuerfes villes du Royaume, les artifices pour a- 
bolir peu à peu l’edit de pacification, les oràtiques au Car- 
dinal pour gaigner le Prince de Conde, tous prétexté d*vti 
Royaume imaginaire 6c d’vn mariage, afin de rëdrc l’Ami- 
xal plus foible.les Citadelles drcflecs en diuers lieu je, les de£ 
mâtellemës des villes tenues au premiers troubles par ceuii 
de la Religion , les faufics accufarions qüi leur furent mifes 
fus, la déclaration ou edit de Rouffillon aboliflant manifè- 
ftement ccluy de pacifieation. l.a moquerie des remontra- 
ces faites par le Prince de Conde fur ccft edit, 5c de to 9 ceuit 
de la Religion cjui demandoyent foulagement ôc iufticc. Ld 
mafiacre de Tours ôc du Cnaftcau du Loir. L 'audace dé 
Chauigny efclaue de la Royne 5c de ceux de Guife , le bari- 
niflement de certains perfonnages de la Religion en la viild 
de la Rochelle. le ne feray aufir plus ample mention de la 
dcfenfcdctcnirefcholcs a ceux de la Religion, à la pour- 
fuite du Cardinal, fuyuantpas à pas en cela l’edit de Iuliati 
l’Apoftat conrrc les Chreftîens : là pourfuyte du rticfmtf 
Cardinal tafchantde ruiner les âmes comme les corps , à ci 

3 u'il ne fuft loifiblc aux Minières de vifjtcr les malades, nÿ 
emeurer ailleurs qu’es lieux mcfmcs dit ferbit l’cxcrcieÇ 
de.Ja Religion pour les Bailliages. 

D’vn cofté le Cardinal de Guife machifloit àüec l’ËueR 

S ue du Mans dont s’cnfuyüirent infinis maurf. Le Dud 
’AumalcefioitenChapagneoù ilnefaifoirgueresmieuk. 

11 ofte àdeux de Troycs l’cxaciccde la Religion, qui par là 
-, w r " * tt a deelà* 
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declaratiô du Roy leur ëftoit permis dis leurs fauxbourgs, d'er 
leur alignant vn village fort* incommode . Chahge de loft afio 
authorité le lieu dtPBailliage de Chaumont cnEafligny, du 
contre l’ordonnance exprefie du Jloy.Et fur la remôft.rance Jcn 
oui luy en fut faite par le Lieutenant du Bailliage (cnnemy trci 

deelairé de la Religion) du commandement qui luyauoit Ne 
efte fait d’accômodcr ceux de la Religion au refus du G ou* tan 
uerneur : il refpondit.qu’il auoit des côtraires edits du Roy ,<ju. 

dedans fa manche , ôc défendit à ce Lieutenant de pafler ou ^ rigi 
trc. Fit emprifonner vn Auocat à Troyes, pour auoir pre- Hu 
ienté vnc requefte au Roy , au nom d'vne pourc femme de liai 

3 a Religion , à laquelle on auoit depuis la paix , coupé le* per 

bras fie les iambes . Fit piller fie faccager la maifondu rece- fait 
ticur de Mafcon . Fauori fa en toutes fortes poffibles les fc* à'a 

dirieux 5 c publiques alTafims de Creuant. Le Cardinal de fç\ 

Lorraine cftoiten armes accompagné de quelques Clieua- lac 
liersdel’oidre : ôc les mutins de Paris, fie autres lieux voyâs <j u 
qu’on couroit fus ainfi à ceux de la Religion, ne demâdoy- trj 
ent finon quelque grand qui les mift en train pour faire de ot 
jnefmes , ioint que le Roy eftoit loin , ôc en fon abfencea- d’ 

uoyent grande enuic de remuer les mains Ôc faire vn terri* ç/,, 
ble mefnage . Ce que preuoyaut le Marefchal de Montmo* clic 
rency , ôc ayant entendu que non feulement à Paris , mais ] cs 
auffi par toutes les villes du Royaume les feditieuxeftoyët Ma 
au guet, attendansla venue du Cardinal, aduertit le Roy de G e , 

ce qu’il fauoit : fur quoy il reccut mandement de ne lailîc* Ju , 
entrer le Cardinal ny aucun de ceux de Guifc en equippage p Sn 
de guerre dedans Paris . Derechef, Ôc apres que le Marefchal 
futauertydecebrcuetque le Cardinal auoit obrenu de là fur 
Royne mere, il avertit par pluficurs autres fois le Roy, (oe-* ^ 

cialementàChaalons.àBar, à Mafcon ôc à Lyon, que nie 
Cardinal entroit en armes auec fa garde, dans le gouuerne- 
mentdel’lfledeFrance.ilfcmettroitendeuoirdeledcfàr- j ô| 
mer. CinqoufixmoisauantquelcbruitvinftàParisdêlà f a 
venue du Cardinal auec gardes d’arquebuaiers , lèMareP» 
chai fit la mcfmc déclaration publiquement ôc particulière* o C] 
ment à des plus fpcciauxfcruiteurs duCardinal.Et afin que 
perfonne ne pretendift caufe d’ignorance , le 13 . de Decem* 
bre 1 5 6 4. fit faire defenfe (pubTiee à fon de trompe , & dç^- 
fl ors imprimée) fur peine de la hart à tousfoldats ordôneA. ] 0 
pour gardes de Gouucrneurs ou police de gouucrnem ent» tt 
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-d'entrer en fon oouucrûcment : declairant par mots exprès, 
afin que le Cardinal entendift par la, q celle defenfç le toy- 
choit, qu’il n’elloit permis à Seigneurs , quels qu’ilsirtf- 
üent , s’ils n’eftoyent Princes de la maifon de France > d’en- 
trer au.gouuernemét de l'Iflede France, fans aucune garde. 
rNeantmqwis le Cardinal print fon chemin à Paris £ & par- 
tant de Reims, feitcourir le bruit qu'il. aJloit à Gmuille . JEt 
quoy quil fut délicat , fc mit aux champs en la plus grande 
ligueur de l’hyuer , feit des traites excelïîucs & non accou- 
ilumecs a luy en aucune faifon, ny pour aucuns afaircs. En- 
flant arri.ue à S.Denis , il y eut force allées & venues. Ce 
.pendant le Marefchal alla en perfonne au parlement , ou il 
iaitque le Cardinal a toufiours elludic Je plusqu’ila peu 
d’auoir des b.encfîciers & amif , (c plaindre que le Cardinal 
fç venoi.t luy mefmc précipiter ,, & comme on dit, bru^çr^i 
Jachandclle.Outreplus,ilenuoyaynpreuoftfur le chemin, 
qui fc mit en deuoir de prendççdfs premiers qu'il rencon- 
tra des gardes & harquc.bouziefS.du Cardinal , lcquclnon- 
ob liant tous les aducrtilTemcns, ayant entendu q Confrère 
.d’ Aum^jc, qui au parauan&?uçede$ groupes auoit tenu les 
champs . deuoit entrer par yaç ^ur^pottedans Pa^is., t .$’ar F mrtt 
•chemiBaaufliauec les fienoes,, Scarriwaà Paris fur le^oir, du Car - 
Jes rue* efonsfemeesde gens -arreudans fa venue . Majs.le dnulà 
Idarefchal; de Mqhtmorençyrauec quelques Seigneurs ^ Paru. 
Gentils hommes de marq ue qui. l’accompagnoyent ; vint 
au dcuasu*y.& fi.toAqu’il aop.çrceutarmçs à ceux qui accô- 
pagnoyent.lc Cardinal . commença de loip qu’on 

«uli à les mettrebas. Les vnsVenfuircnt,$tqucIques coup» 
fmefü tûfia-y dont IVn des GeotftlS'hprp mes du MaicfcK^ 
de Montmorency fut tue. Le Cardinal & fon neueu le Ej»uf 
de Guilè eurent plus de-peurque de mjd , & mettans villc,- 
rnent pkd , à; terre fc fauucrcntenvn/s maifon prochaine, qb 
Jônditque le Cardinal cftoitj ^. fe/olirqviefcschauflTcs luy : ‘' =1 
jferuirent de baÏÏtn f & fon pourpoint de felle perfee. 
tr: IqGàrdioal.plus çouard,ou: vn heure, & les fîcnsctcflo** » - 

eerent là ô$;trom perte toA apres» fc yoyans aiplj reculez de a-' a» 

îfwenrteprife h ,Le bruit eftoit (& .l’ Amiral mefmp, ayant 
elle mande par le Sieur de Môtmorcncy pour luy venir af- 
filier de Êonfei J $ç d’aide, Je difauxprincipaux de Paris)que 
lonauoir cfccit vnc lettre en Normandie, (elle proccdoit de 
«ux deGuifo)<ontcnaac cesmots.Quclc meilleur moycp 
::u H B * que »ne 
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que Ion ait pour remettre en France ceux à qui la Côütone 

• (appartient de droit, pourencxpulfcr ccffe race de Valois, 

• o*eft defaccager les Huguenots qui les foufticnncnt ; 8c que 
•pour ceft effet il faut vendre de leur bois , pouf amaffer ar- 
gent 8c armes, & pour la fin eftbit adiouft é,que les Hugue- 
nots qui plaideront ne feront en peinedefair^axer leurs 

-defpens'.Qutrccela'lo'n fauo.lt de diuers endroits qu’il fe fi» i- 
'doit cueillettes de deniers' entre les Catholiques . Chafcun 

J jeut penfer à quelle fi n.Pcndât que l'Amiral cfloit à Paris-, 
éDucd’Aumalcaffezaffàmê y & voulant amaffer quelque 
efCUjS’eftoittctiréi Ahét auée fa belle mere, oiVilaüOita- 
'mené la garde qui luyêft ordonnée pourlegouucrncmcnit 
'de Bourgogne, 8c trcmbloitde peur q le MarelcKaj de Mot» 
n“i oréHcy (pou rcc qucc’cft crû fongouuctnement,8c que les 
•'gens de ladite garde fai lovent plufieurs extûlfions aux yoU 
fins)nc l’cnuoyaft prendre, Parquoy il efcriuit partotfrà fes 
yUnis, les priant de le venir fccourir, 8c luy aider à fortir de 
là, pour fe retirer en fortgouUernemcnr. A cc mandement* 
quelques vns vindrenr, ks autres n’en tindrentcomptc. El 
de ceint qui y vindrent ne s’en trouua pas vingt tjui demeii- 
i yerenf, pbureeque la feule rcmonftranced’Vn Gentil- home 
• ’j .il de Normandie les ramena tous à leur bon fenS.Cür cornent 
î youlez vous '(dit-ilau Duc d’Aumale) que nous prenions 

... . Jes artnes contre vn Marefchal de France.qùi de fafcûle pa- 
*ple les nous peut arracher 6c faire tôbcr dés ibains f Èt s’il 
Tious commandoit les tourner contre vo*us . que ferions- 
nous , fînausnevoulonsefttc rebellés & défbbéifTans au 
•■Roÿ ? Mais la refponfe que luy efcriuoit Vft'Géntil-homme 
Ichi Maine, qui n’anbit peu venir à fon mandement] 8c qu\ 
tomba en autres mains ,‘cft mémorable par la liberté Trnn- 
çbifcdeparlcrcontre ceux qui fe mefeonoiflfent : où l’on 
Vbid, comment il faut iuger des vrais Prince* r Lés «lots d$ 
XtUret fur cc poinft eftoyettels: le n’ay point dieaufïl, 

<*« DK M on feignent , que vous rt -éftes Prince , St qùe ic ne vous 
à' Au- Ihis fcruitcur. Mais i’ay bien-peu dire, que iebefachéhômc 
cn France qui vous recognôifPe pour Princedii fangou do 
la Couronne: 5c en cela ie ne ptnfeauoir ftiilty, tuais me ti- 
endrois coulpablc dé Paüoüfcr f de tant mefrtiés que ie n’ay 
Jamais ouy ny entendu que vous ny pas vridés voftrés Fay» 
p* - çz prétendu . Quant à fertïirèür , pource qüéVoft récouricr 

\ ♦ fffii , dit que vous rnç teniez pour ingtattié Wy dy Voiremët 
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,queic.n’cftoisfuictq du Roy, & nedeuois obeifïance qu'à 
luy 5c à fes officiers chafcun en leur endroit. l’adioufteray 
bien, quçien’eftois feruiteur que 3es Princes du fang, 5c oc 
dcùois feruicc à nul autre homme viuant , fin on de gayeçc 
de cœur ôc autant qu’il me plairoit : ôceroy.Monfeigneup, 
que vous qe le prétendez pas autrement de moy . Car voqs 
fauez que i’aydcfpendu douze mil liurcs 5c plus de mon 
. bien à fuyure feu Monfieur voftrc perc, Monfieur voftte 
fréter 5c vous * fans que, raye onques efteau gages de pas vn 
,de vous, ou que i’en aye receu bien fait ou auantage. le fuis 
(grâces a Dieu) Gentil homme , Ôc en ay toute ma vie fait 


1 

jt 


les attes fans fouruoyêr:5c puis franchement dtrc,fiins faire 
tort à perfonne, que iç ne fuis à autre qu’au Rov.â fes Prin- 
ces, à mes amis, Ôc à moy . Car pour le iourd’huy, iç n’a y 
'point d’autre maiftre qui me nourifTc 5c paye nies gages 
qucmpy-mcfmcs. Ce n’cft pas que ic ne vous face feruicc, 
&qucd’honncftete ic neyousfois feruiteur , pourucu que 


vous le pfeniez comme d’vnc franche volonté , ôc fansob 
ligation que ic vousdovue-Car vous n’ignore z point qu'i 


point qu'il 


y en aaflez d’autres qui yn voudroyent à mcfinc droit que 
vous, autant prétendre fut rqoy,ce quc pour là vie,hômmc 
viuant ne me fera auouer par force : car ie ferois torf à ceux 
aufquels fcruicç.cft deu , & à ; toute la Noblefficde France* 
laquejlç.m’èh pdurro.it infirment fai re reproche. V oilgi.ip 
langage d^y 11 Vtay Gentil hqmmc François, qui n’a pas 
qfte remarqué de tpus ceux qui portçnt ce tirre , c.opnme il 

a^pavtcnott. • , - ru . , 2 .. . . 

À u demeurant , le Duc d Aumale s eftant retire de la co- 


jm'c'il peutjs’cnallaen Champaignc, ou il cotnmcça à fai ïc déconfit- 
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d’autres menees, pour entretenir toujours l’eau trouble. E t ration 
le zj. jour de Feuricr 1565 , qui efioit fixfemainrs apres 1 ’cA-J^d’A» 

trcedii Cardinal à Paris, ilefcriuit vue lettre au Marquis ». 

d'Ellebcuffon frere.oii l’cfprit deccuxde Guife fe mefire» 
ôclc defir qu’ils ont toufiours eu de ne lai fier iamais la 
France en repos. Or en cefte lettre, apres auoir fait mention 
de ce qui efioit auenu à Paris, 6c s’cflre moque duRoy ôc de 
lallôyhc, filant qu’ils donnent des plus belles paroles 5c 
pronacffcsdumôdc'jScqucc’eft lcurcouftumc.il adioufte: 
Cependant mon frere, Scdiirantce temps que vous ferez U 
oii;VPuscftes(a(âuoircnToraine)iefuisbien d’auis q vous 
Voyez Monfieur de Montpenficr , à qui i’efery la lettre 

H 4 die ■ . u 
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de creance fur vous , fclon que me mandez. Etnefàuriex 
mieux faire , que de regarder auec lüy ôc les Seigrteurs no* 
bons amis de delà, de pratiquer vne bonne aftocftfi&ii, qui 
• deuft eftrc faite il y a lorifr temps' fi chafcun de fbh collé y 
eut mis peine* I’enfcay, qüi l’ont rotfe en auant, & depuis 
quand ça efté au fait Ôc au prendre , ils ont feigne' du riez, 
comme aufii en beaucoup d’autres chofes. Etficharèunde 
fon coftc y vouloit trauailler,nôuS cnaurions bien tort vne 
bonne fin , aucc les bonnes ôc belles occafions que nous en 
auons r mais à ceux à qui il touche comme à moy , n’en 
fout ^as ïc copte que iedefireroy.bién . Il mefafchcioit’bié 
fort qu’ il ne tinft qu’à moy. Pout le moins feraÿ ie conor- 
ftre le contraire.fi Dieu me prefte la vie- Et ferois bien mar- 
ry que la réputation que i’ay mis peine d’acquérir , en fuft 
pour cela perdue, auifi i’efpere que non . l’cnaycy deuant 
par plufieürsfoiselcrit à Mcfiïeurs de Montpcnficr , d’E- 
fiampcs^Martigues ôc Chauigny: par ou ils aur§t bien p'éù 
iugci: la volonté que i’ay toujours eue de nous venger , '6c 
côbieh iedefirerors l’afiociation que vous dites : preuoyatit 
aflez.côbiéh ellecftoit nécefiaué,non (culemet pour nous, 
mais aüfiî pour tous les gens debicn,àqui Ion en veut plus 
q iamais. Et pour ceftecaufc monfreré, ictrouutrois ’ma- 
neilleulèmçntbon , que lefdits Seigneurs y vouluffent en- 
tendre, laifiantlà les villes , d'autant qu’il n’y a aucune af- 
feuranceau peuple (il cntericl parler deceuxde Piris.qui ne 
fauonièrcfltl’cnfreprifcdu Cardinal, quand tUle virentaf- 
failly & comme de armé parle Marcfchal de Montmoren- 
cy) comme ic l’ay encores co^nu dernièrement . Mais auec 
JaNoblefle, ie mis tout refolu 8c preft demapatr, 8c n’ÿ 
veux efpargncr aucune chofe, Ôc le pluftoft fera le meilleur, 
Qin me fait vous prier d’y regarder, ôc en bien auifer tous 
par enfemblc auec ledit Sieur de Montpcnficr, 6c de m’en 
mander ce qu’en aurez délibéré, afin que par là iercfoluea- 
ucc les Seigneur? ôc la Noblcfle qui font de deçà ôc en mes 
gouuérnemens,qui ferôt tout ce que ie voitdray . Ic ne veux 
oubi.r à vous dire qu’en faYfantçcfte lettre, i’ay veu la co- 
pie d’vne lettre que Monfieur de Mbotpenficr çférîtau Ma- 
refchal (de Montmorency)’ pour rcfponfc à celle qu’il lu y a- 
uolt efetitede ton beau fait. le vous prié de l’en bien remer- 
cier dc rpfire part, ôc mefrnes de la mienne : encor que' ic ïç 
iacepar k lettre que ieiuy efery. Nous en fômmcs bicri te- 
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Bas à luy. Au reftc, fi vous voyez M.'MLuefqûc du Mans, 

' Vous ne (auriez. que bien faire de lüy parler aufli de ladite 
affociarion , car il feroitaifcaucc (es amis d’y entendre, 
nous en auons parlé enfemblc , Ce fera aufli bien fait que 
Vous en efcriuiez à M .de Martigues , & fi vous vous pou- 
liezvoit, & en communiquer enfcmble,' ri feroit encore* 
meilleur. Iem’ifféùre qu’il continue en la mefme bonne 
volonté quMl npus a roufiouts porteciufti fc peut-il bien 
' tçnir afleuré de ii noftre , Comme voùs luy pourrez mieux 
' faire entendre, Sécjue ic figneray toufiours auec lefdits Sei-» 
gneurs,ce qucvôus aurez refolu tous par cnfémble.ïe vous 
enuoye ce chedaiicbeur exprès , afin qâcpar luy i’entendc 
bicaamplemctH! fur cède vos nouucllés. |1 demeurera près 
c devous, tant que vous aduiferez, £c mèreuiendra troituer 
' fcn Champagne’. Bit vingtquatriefmc lourde Fcuricr mil 
‘cinq cens foixafiteCrhq. . ' ' ; ' 

Sept mois au pârauant lefdits de Gulfe âuoÿént pratiqué 
vrie autre ligue.cn Guyenne, par le moyen du Sieur de CanJ- 
;dales , du Marquis dcTrans & autres /laquelle ayant efte 
Mefcouiierte par âueniffement donné â la Roynemcre, elle 
'leur manda qu’ils n’euffent à paffer dutre.Neantmoins vn 
peu apres ils la vbulurent remettre deffus ,fe (rntans fort?- 
fiez de l’aueu des principaux du Royaume. ‘ r ' - ^ 

• D’vn autre code lé Marquisd’EIlebeufà la pourfuite dû 
Sieur d’Aumale, pratiqua là ligue danslegouuerncment 
‘deTouraine,recueillant dç toutes parts tçus lés volleprs Sç 
a (Ta (fins publique dü païs/qui fouslacondüitecommeb- 
toyent deiout eniourvn nôbreinfînydt brigâdages &dé . y, 
malfacres, telle’mëT qu’il n’y auoit homme de bien que ce* 
brinans ne trauail fanent, ny repos qu’ifs'né troublaient:^ . 

^ ! / Xe Cardinal de Lorraine pratiquoit-déloricoficaufii en Pr^i- * 
meftne temps , ^ s’efforça de mettrclés Baronnies de l’E- q UeS( L 
tîèfché de Metz cft la faüue-garde Ht’f’jEhhperçart.fi le Sieur ’ 

ilc SalcedeGouucrhéurpourlé RaprMdffaûlt n’euft jeinf itâl, 
pèfchépar forCélà pubficati on dcceftefàuuclgaTde.I.e Car* 
dinal s’efcarmoucha là. deffus , & fit vpégüérré, Cardinale, 
où il fut' anffi fiéincWc qû’à fon entrée à Paris. Mais cnco- 
/es ou’enceJàiLfefùft rendu ridicûfé'ïç éxecràVîé toüten-? 
femblc.fi en porfa-Ü toufiours vnc déiifde lài Ai Salcede,; 
j! fcc la luy arracha lcloitr dé S. Barthélemy , Idàifant mafia-' 
cics àParisj japilld famailbnenticrcriiètit. 1 -• 
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Maisre qui rendeitccfte pratique plus fufpc£te,c’cfi que 
die fut exécutée par leçonfeilduBaron dePoluiller, Gpp- 
uerneur de Haguenau , qui pour ceft effeef vint trouuex le 
Cardinal àRembcuiller en Lorraine : ôcqui a follicite'la 
plufpart des entreprinfes faites fur l’Eftat def race, durât Se 
„ depuis les dernières guerres de Picardie. C’cft luy qui s’ef- 
força de furprendre fi villcde Lyon , 5c de faire reuoltcr les 
pays de Brcflc & de Sauoye,par le côCeil du Cardinal d’Ar- 
? ras, fur la fin dcfditcs guerres. C’eft ce Poluillct qui depuis 

E u a le Roy de Nauarre, pour le faire reuoltcr de la Rc- 
, fous efpcrancc de luy faire donner recompcnfc du 
. Royaume de Nauarre. C’eft ce Poluifler qui depuis le pre- 
mier edit de pacification, ofa pratiquer (feruanç de ma quig- 
non au Cardinal deLor.) le Prince deCondc fous quelques 
efperances qu’ils luy donnoyent de luy faire tomber dédis 
fcs mains les terres dcPEuefchc de Metz , s'il vouloitfcde- 
çlarrer de la rcltgiô Catholique Romaine.Lcs Icftcurs peu- 
jrentpenfer.ee que Ion pouuoit attendre du confcil d'vntç! 
.homme ioint auec le Cardinal, lequel pendant fon feiour v à 
Rembeui lier St en Lorraine, fit d’autresbeaux actes , car jl 
pilla fes fuicts de l’Euefché de Metz, fous prétexte de retirer 
Jcs terres engagées au Côte Iean de Naflau:pcrfiiada au Duc 
de Lorraine de maftacrcr tous fes fuicts de la Religion , s’il 
ai’euft eftç retenu par , le confcil des Sieurs de Caftelçc 5c 
Baffiompierrc .fit bannir vnbon nomjbrçdcs habitansdu 
J?ont;-amotTbn, enhainc de la Religion. Outre cela , il def- 
baucha (aucuns difcnt.quil viola 5e print par force) la fi/le 
de Chambre délavai II ifuc de Rembeui 11 cr. , , . 

N ffttuel- l/originaf de? lettres du Duc d’Aumalo àfon frète ïc 

les rnfts Marquisidont nous auôs veu vn.extratt én partie cy deflus, 
pournti- fatprefenté au Roy,qt|i ayant fur ce ouy la depofition d’vii 
ter les <l cs cheualicrs de ton ordre,qui confcfta auoir figné l’afTo- 
tmtilet' ciation,doot eft parjé efditcs lettres.fit expédier en fon cô- 
fcil priue' l’a&efuyuant, lequel nous auons icy inferé.pour 
■ fur iceluy confidçier puis apres quelques notables traits df 

rufe Italocardinalique. . - bÉlckatioas 
Auioutd’huy.dixhuiticfme de May r $6 j. le Roy cftànt 
au mont de Maifan.aïïtfté de laRoyne fi rocrei 5c dfe Mon- 
feigneqr le Duc.d’Orlcans fpn frerca appefic 5f conuoquç 
les Princes de fon lang, gens de fon confcil pjfiué , 5c autres 
Seigneurs $ç Çficpahcts de fpn prdre, cftans près de fa per- 
:'îf •’ «h * ’ ; îonnçj 
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fonne jaufquels il a fait entendre eftreaduerty qu'en plufi- 
eurs endroits de fon Royaume , fe font aflociations, cueil- 
lettes dcdenicrs.cnrollcmensd’hommes, amas ôeprepar*- 
- tifs d'armes ôccheuaux:qu’aucuns s’oublient tant que d’eft- 
uoyer gens hors de fon Royaume , ôcauoir intelligence & 
communication aucc les Princes eftrangers , fans fonfccu, 
contre fesedits de pacification,de Maiorité.ôc autres ordô- 
nâces, déclarations Ôcprohibitiôsfur telles chofes. Cequ'il 
ne peut ny ne veut croire, pour l’cftime qu’il a de l’affc&iô 
& lyncerevolontcdctous fes fuiets à l’obeiflancedc fescô 
mandemens . bien de fon feruice & repos de fon Royaume, 
Neantmoins pour eftre fur ce plus auant efclaircy de la ve. 
xité, les admonefte ôc leur com mande luy deelairer ce qu’il* 
en ont entendu. Ce qu’ils ont fait. Et dauantage, fupplicnt 
^trcf-humblcment fa ^iefte croire qu’ils fontfiefloignez 
de ces faftions tant pernicicufcs.qu’ils fontprefts ôc dilpo- 
fez d’employer leurs vies 6c leurs biés, comme ils ont touft 
-jours fait, pour le faire obcïr , 8c pour rentretenemêt de fcf- 
ditsedits 6c ordonnances , repos ôc tranquilitc de fondit 
Royaümc.Declairans fur leurs vies 6c honueurs.qu’ils n’ôt 
aucune inteüli^ence 6c communication auec ceux qui font 
^ ^urOycrit'Wlphtc défaire telles entreprifes. Et quant à 
cUx.ils nc fcaucntquec’cild alfociation*. ligues, fermens. 
oromefles.efcrits ny fignamres baillées à Celle intention 8c 
a toutes rcnoneenft , 6c nly veulent auoir arienne participa* 
tion , comme contraires à l’obcHTance qu’ilsdoiuent àfe* 
dite Maieflé, ôcau rcpos decc Royaume, qu’ils veulent «Je 
leur pouuoïr maintenir ôc garder : âren cela necognoiilic 
3ny fuyUre aûtre intention que celle de fadite Maieftc' , fans 
«jue pour cfuercllè particulière ny autre occafion', ils pren»- 
tient nyfacent' prendre les arme6,parquiquecefoir, farts 
fon exprès commandement. Br combien que leur loyauté 
te fidelité itiît aflez conuc de faditc Maiefté.ôc tant comme 
ris cfti ment qu’il n’en puifle drfiter plus certaine prcuufe 
que de leurs efFe&s fi ont-ils bien voulu , fatisfaifansà 
fon commandement , figncrce prefént acte de leurs feings; 
lit à ce que fou s faux prétexte nul ne puifle de leur nom 
couurir fa mauùatTe intention , 6c afin que les Princesde 
fon fang 6c autres Princes ôc Goüucrneurs , Cheualiers de 
l’ordre , Seigneurs ôc Capitaines abfcns , fâchent ôc enten- 
dent lç contenu cy deflus , A voulu faditc Maiefté que 

çepre- 
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ceprefenta&e leur fuft cnuoyc.pour par leurs feings r «for 
le mcfme tefmoignagede l'intention bonne qu’ils ont en 
«cft endroit, non moindre,comme il s’aficure, que les def- 
fufdits eAans près fa perfonne, voulât croire qu’ils n’en fo- 
Mcmt aucune difficulté. Car il ne pourroit tenir ceux quire- 
, fuferont faire femblable déclaration par leurs feings, autres 

• quecoulpables de telles entreprifes, factions fie intelligeccs, 
dignes defa malegrace, comme côrcmpteUrs de Ton a ut ho- 
rire fie defes edirs , perturbateurs du repos public , fie en ce 
iâifànt criminels de Icfe Màiefîc.Et en créais .tels les tiontfic 
. dcciairedc fa prefent comme pour lots. Et (èmblablemcnt 

• tous ceux 5c celles qui fauroyent aucune chofe defdites a£- 
? foctations, factions ôc entreprifes fufdires, fie qui n’en vip- 

drontaucrtir fadite Maicfté : comme il appartient à bons 
fie loyaux fuiets, Jefqucls auffi il crittnd fie ycut côfcrucc Se 
defèndrede toutes fès forces , les prenant, et* fa protection 
«onrrctous ceuxqui entreprendront de lés oiFcnfèr, Pour 
tdmoignage dequoy il a auffi voulu (îgner dc, fà propre 
rraamceprefcnrnéte^lrsanficiourque.dcfTut. . > 

3 'V Ccft aéteeAxm vnepoudre qu’on icttoit aux yeux de 
•ceux de la Religion , pour les empefehe* .dc'Yoir ce qu’on 
machinoit contr’cux.Èr JaRoyne mtrcifuyuaotl’induéliô 
.fie les mémoires (ht Cardinal, faignoit pAreaihfimal con- 
Aptedc eeqxde.Cuifc.pourdonner occa Go n.apx gta nds de 
Ja'Jlrligiondes’appcochcr du piege peq à peu ofic Cardinal 
•aulii fie fes frères montrèrent fetr.blâtqueccftaétc les rou- 
cÆioit, mais fccrcttemem ils pourfuiuirent lfinf jointe , fo- 
rbans bien à qüi ils auoyent afairc: Et; lors tes. lettres du ca* 
xhet,voIoyentde toutes parts* tellement que deJa vint quç 
tout ce qui s’cAoir cxccuté co Touraine &;au Maine, 5c en 
d’autres prouinces, au prc-iudice des edi ts conrrceeux de la 
Religion fut audiorifé. par fous main*;. quelques; remon- 
trances que kprinoc'deCondé, 5c autres en fi fient, Quand 
donc les Catholiques efmouuoycnt ciel fii terre ^ mettant 
fout en confufiohi./vnaffe en papier.auiecbelles piafes ap* 
paifoit fie reigloit tout cela. Si ceux de la Religion fc remu-, 
oyenr tant foit peu ,; pour refpirer fou&whe tyrannie fi vio i 
lente, lorÿ il nettoie quefiiôique de feu fiede fang.rcfmoi ns 
lescruautez plus que Barbares 5c Turqucfques commifes 
contre lés habitansdcPhrniers. fauffement acculez de fedi- 
fion,poumc s’éûfcyoulu làifTffrçpupcrja gorge, qui tou- 

testait 
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•esfois s’eftoyent remis entre les mains du Sieur de Ram-* 
bouillct à fa première parole , d’autant qu’il venoitdela 
par t du Roy, & promenoir que rien ne leux feroitfair, que 
par l’ordre de iuftice’ 

Cependant le Roy arriué à Bayonne , ou fut renouec la 
fàin&e ligue, contenant la refolution d’exterminer tous 
ceux de la Religion , (ans aucune exception de degré , fexe, 
aage.ni lieu. O n deuoit commencer en France,mais lcsap- 
prefts furent vn peu longs , car le Cardinal n’auoit pas en- 
cor acheue' fes pratiques en diuers endroits auec les cftraa-, 
gers. Les aflociations dans le Royaume n’eftoyent pas en- 
cor tropafle^rccs. Le Prince de Condé; l’Amiral & autres 
grands de la Religion aueiris decc qui s’eftoit pafle à Bay- 
onne .tant par le feu Prince de la Roche 1 ur-yon que pae 
autres moyens le renoyent fur leursgardes. Pourtant diffé- 
ra on quelque temps. Cependant furuindrent les troubles, 
de Flandres , à l’occafion dcfqucls on refolut par l’auisdu 
Cardinal qui cftoit tous les iours fomméde les promefles 
par le Carci nal de Granuel le & par le Pape, & de iour à au- 
tre auerti par le Cardinal Granuéllc.quc fans plus attendre, 
on fc ferutroit du paflage du Duc d’ Albe, pour cffc&ucr la 
conjuration. Diuerfes dcfpechcs furent enuoyccs au Duc 
d’Albc.Enccmcfmetempsaufli.afauoircn l’an 1 5 6 7. es 
fnoisdcluillct ; AouftSe Septembre Ion tient plufieurs 
Confèils, tant à Marchais qu’à Monceaux, pour délibérée, 
fuyuant les mémoires du Cardinal, des plus certains & der- 
niers moyens qu’on riendroit pour exécuter l’cntrcprifc.^ 
En; la dernière affemblce tenue à Marchais, parl’auisde, 
ceux de Guife.fut arreftéque le Roy fc rctircroit au bois de, 
Vincennes.d’où il manderoir,rousquclquchonncftccou- 
leur, le Prince de Condé & l’Amiral : auquel mandement 
s’ils obeyfToyent , ou l’vn d’eux , on s’en faiflroit. Sinon, 
qu’on auoit les fix mil Suiflcs qui auoyent efté leucz.fous 
prétexté de s’en vouloir feruir.tant contre la Royne d’ An- 
gleterre pour ladefenfe de Calais, que pour les tenir fur les 
Frontières, attendans quelcDucd’Albceuft pafle, de peur, 
qu’il entreprinfl quelque chofc contre les pays du Roy* 
Qu’on auoit aufli vi ngtdcux com pagn ics de gendarmerie, 
qui auoyent cftéchoifics.&nommçes pour faire monflrrc 
charmes, &aufquelles Ion auoit baillé vn rendez-vous, 
par le moyen dcfqucllcs, ôcauec lcfdits Suiflcs, on pourroic 
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facilement furprcndrc Ce s’afleurcr du Prince , Ce de PAtnr> 
ral, s'ils ne venoycntau mandement du Roy. Et cependant 
qu’îl faloit recerchcr auec toutes rigueurs ceux delà Religi- 
on fur les contraucntions à l'edict de Rouftillon , mefmc- 
ment les Gentils-hommes, qui auoycnt reccu aux prefehes 
eftabb'scn leurs maifôns autres que leurs fuicts. Ce qui fut 
caufe qu’on ordonna à Pinftancc Ce follicitation du Cardi- 
nal de Lorraine,qui eftoit peu de temps auparauant atriué à 
la Cou^qu’on tiendroit des grands iours a Poi£ticrs,pour 
principalement vaquer aux procès de ceux qui fcroyêt trou 
liez coulpables défaites prétendues contraucntions , Ce iuf- 
ques à les declairer criminels de lefe Maieftc'. ÿt pource que 
les Prefidens Ce Confeillers de la Cour de Parlement de Pa- 
ris, qui auoyentcfté nommez pour y aller , ne fembloyent 
allez partiaux ôc faftieux au Cardinal , il en fit rctrcchcr fept 
de la lifte qui en auoit elle faifte . au lieu defqucls il en fub* 
ib^ca d’autres de fes créatures Ce de fon humeur . Pour le 
pays de Normandie , on enuoya le maiftre des rcqueftes S. 
Martin, auquel fut cxpedicecommiflîÔ à ceftcfin.auec let- 
tres adrertantes à la Cour de Parlement de Rouen, pour va* 

3 U cr auec ledit de S. Martin au faitdefaditecommiftion, & 
ene dcfemparcrla Cour, cncorcs que ccfuft au temps 
prochain des vacations. 

D’vn autre cofté le Cardinal tafehoit , par le moyen du 
Conncftable.d’cndormir l’Amiral Ce fes freres qui auoient 
crerit des lettres, ou ilsdefcouuroycnt les embufehes qu'ô 
leur drcflbit.Lcs fix mil Suiflcs leuez pour l’executiô.vien- 
licnt fur ces entrefaites trouucr le Roy à Meaux enuironne 
de ceux de Guife : au moyen dequoy le Prince, Ce l’Amiral 
voyans qu’on leur en vouloir. Ce à tous ceux de la Religion, 
icfolurent(auant que les chofcs fc brouillaflent dauanrage) 
venir trouucr le Roy. Et pource qu’il eftoit es mains de fes 
ennemis Ce des leurs, ils aduiferent de s’accôpagner de queU 
ques Gentils-hommes fignalez de leurs parens & amis, iuf- 
ques au nombre de cent ou fix vingts.Cc de porter quelques 
armes pour leur feureté.Ce que le Cardinal Ce fcfc-miniftref 
nefaillirët de faire trouucr au Roy le plus mauuais du mo- 
de: Ce pour l’enucnimcr du tout contre ceux de la Religion, 
luy firent croire qu’il eftoit mort,s’il ne fe rctiroit viftemet 
à Paris , attendu que le Prince de Condc Ce P Amiral cftoy- 
cot accompagnez de quinze cens ou deux mil chenaux , Ce 
• . . . vetw 
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Vouloyent atten ter à fa Maicfté, & de !a Royne fit de Meifi-, 
eurs fes frerçs, Ôc entreprendre contre l’Eftat. Ainfi donc le 
Î8. de Septembre (ur les 4.. heures apres minuit ils font dcP 
looer le Roy , fie le mettent au milieu des Suiflès , cftimans 
que fi le Prince eftoit fi bien accompagne, comme ilsdifoy- 
Cit (ce qui toutesfois eftoit faux , caflors qu’il fc prefenta 
pour parler au Roy fur le chemin d’entre Meaux fie Paris , il 
eftoit fuiuy de trois ces chenaux au plus, les chofcs (è pour- 
royent tellement efchauffcr.quc toufiours quelques vns de 
leurs ennemis de part ou d’autre y dcmcurcroyent. Le Duc 
d’Aumale fie quelques autres fuyuirent le Roy , qui arriua 
ftrlcs quatre heures aptes midi à Paris , ou ceux de Guifc 
liiy mirent ccftc refolutioncn tefte, de n’aimer iamais le* 
Huguenots, comme il en fit vnc grande protcftation. 

fc Cardinal , fuyuantfacouftumc , ne voulut fuyure le 
Koy,ainsfaignit prendre fou chemin vers Reims : maisay-: 
antefté rencontre pat quelques fiens ennemis, fc fauuadc^^^^ 
viftefle fur vn cheual d’Efpagnc dâs Chaftcauthierry.Lors zuerrt 
la fécondé guerre ciui le fut allumée en France , fie nonob-^- ^ 
ftant les requeftes prefentees par le Prince de Condé 6c Ica 
fiens , pour remettre les chofcs en paix, ceux de Guifc fie la 
Royne mete voulans fc desfairc des vns fiedes autres, firent 
donner vnc bataille entre Paris Sc S.Denis,ou le Conncfta- 
blc furbleftc à mort. 

Cefteiourncc apporta vn metueilleux contentement an 
Cardinal 8c aux fiens , fevoyans defpefchezdu Conncfta- 
blc , ôc le chemin ouuert pour paracheuer leurs. deficins. 

D’vn cofte ils vouloient rendre le Roy ennemi iurc de ceux 
de la Religion , lefqucls auoyenrtant retardé de cours delà 
grandeur Gui fienne , fie par luy ruiner leurs aduetfaires. Il 
faloit outreplus auoir quelque grand encor plus à com- 
mandement que le Roy, de l’authorité duquel ils fepeufi. 
firnt fcruir.pour exécuter leurs paffions.Si toft que le Con- 
heftable euft rendu l’efptit , ceux de Guifc confeillcnt la 
Royne mere défaire le Duc d’Aniou lieutenant general du 
Roy fon frere. Elle voyant lebien qui luy en rcucnoir,fuy« 
ùttceconfcil. Et la demis marchèrent les troupes , cftantlc 
Ducd’ Aniou entièrement gouuernc par ceux de Guife.qui 
lors fous fon ombre , ôc depuis aufli faifoyent diuerfes def- 
pefebes pour ruiner premicremëtceux de la Religion. Etci 
*prcs nous vcriôs les torts qu’ils ont fimsaudit Sieur Duc* 
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& comme ili fc font fciuis de luy pour minet la îranccde 

plus en plus. . 

Setooâ Or d’autant queccux de la Religion eurent incontinent 

«lit de m fecours d’ Alcmagne^le Cardinal appcrccut qu il falott en, 
ùfiatte. cor reculer pour mieux fauter. Partant lors que le camp 

Prince de Condéeftoitdcuant Chartrescn l’an 1568. il fait 

enuoyer par le Roy vers le Prince , gens pour faire la paix, 
c*eft à dire pour dclarmcr ceux de la Religion , ahn de le» 
tuer plus aifement puis apres. Car il ne fe peut nier que Ici- 
dits de laRcligiô ne fuflent lors les plus forts.Neantmoins 
fans y cftre contrai nts par faute de forces ou d’heureux fuc- 
cez,ils fe feparerent &defarmcrét,ouurans les vil les a ceux, 
que le Cardinal & la Royne mere y enuovoyent de par le 
Roy,à la fimplc foy & parole duquel ils fe remuer de tou- 
te la fcurcté de leurs vies ôcbiens.cxpofans leurs poiarmes 
nues aux çlaiues & cou fteaux de leurs aduerfaircs.Lcs Sci^ 
oueurs ^Gentils- hommes de la Religion fe retirèrent chez 
eux • la où aucuns ne trouuans accez, les autres cftans tref- . 
mal receus , iufques à eftrc tuez & maflacrez cruellement, 
quelques vns furent contraints de s’aflcmblcr ( ce que le 
Cardinal & les Tiens demandoyët, tant pour auoir moyen 
de les calomnier , comme infrafteurs des edits , que pour 
leur courir fus & les desfaire plus aifement ) & ne Cachant 
qucfaire.ni ou fc retircr,dc prendre le chemin de Flandres» 
aflez inconfidcrémcnt , puis que le Roy 1 auoit dcfendu : 
tnais y eftans forcez par vnc extreme nccettite qu on dit n’a 
uoir point de loy. Neantmoins la peine en fut fi prompte 
& fi ricoureufe , que le Cardinal & les fiens s’en deuoyent 
bien contenter Ils fe feruirent pour l’execution du Marcf- 
chai de Coflc , afin décharger toufiours la rage fur les vus 
& les autres. Puis firent enuoyer v n Gentil-homme vers le 
Prince de Condé. pour fauoir s’ilauouoit vne telle leuee, 
enquoy Ion peut remarquer vn autre artifice du Cardinal, 
pour entretenir le Roy en fa cholcre, efioigner lePnncede 
la Cour , iuy faire courir fus , ou à ces troupes fi elles n c- 
ftoyent auouees de luy . & par ce moyen ruiner peu a peu 
fes cnncmis.Quant aux çftrangcrs venus au fecours de ceux 
de la Religion, ils furent incontinent renuoyez , & grottes 
fommes de deniers empruntées par lefdits de la Religion 
pour fournir au payement. Mais par les mandemens de 
ceux de Guife # vnc partie des deniers fut volée par la sax? 

ai ion, 
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- iiifon d’Auxerre, aucuns les condu&curs tuez , les autres 
lânçonnez.fans aucune iuftice,. car le Sieur de Prie goutter - 
jjeut d’Auxerre (oiitut fait grand maflacrc) auoû le mot 
du Cardinal. 

r Nous remettrÔs ici fo.mmairement en auartt ce que ceux Ment A 
de Guife pratiquèrent depuis ceftc paix féconde pour la àm Car» 
rôprebien toft fie remettre le Royaume en nouucatix trou dtnal 
blés, pour exterminer Ceux de la Religion premièrement, fie pour les 
par tel moyen auancer leurs afaires. Enquoy nous. recite- troifuf- 
rbns vneparriedes plaintesqui deflors en furent publiées, mestroû* 
ieferiians aux lecteurs à fe fouuenir des pavticularitcz qui bits. 

. auront efte ici obmifes.carlenôbreenelHigrand, qu’il cft 
impofliblequ’yn homme fçul s’en puifle fouiienir.Le nerf 
dôc fie la vraÿe (cureté de ceftc paix gifoit en ce que Je Roy, 
fes frères fie leur meredtfp ou il lafl'cnt enticrcmeht toiite la 
'dcsfiancequ’ilspouuoyentauoirdccelix de la Religion : 4 
quoy eux penfoyentauoir bien pourùcu par vne telle fie fi 
prompte obeiflancc que de quitter incontinent lés armes, 
renuoÿcr les forcez par le moyen dcfquelles ils pouuoyenfc 
ranger ceux de Guife & autres ennemi s, & rendre.toures les 
places qu’ils tenoyentpoiii: leur fcuretcM.c Cardinal pour 
cmpcfchervütel bien , qui fans doute euft rompu tous les 
defleins , ne fit autre ebofe qu’entretenir le Roy , & le Duc 
d’Aniou ( quant à la ROyncmcre , elle mçnoir fes enfanst; 
comriieceuxdcGuifc vouloyent) en ces desfiances 5c ini- 
rnitiez mortelles contre ceux de la Religion, leur en faifnnç 
furuenir tous lcsioursdenouuelies occafions. Ènquoyil 
s'aida de deux vertus qui luy ont tdufiours cftt bien fami- 
lières, afauoi r d’audace à ccmtrouucr toutes fortes demen- 
fongcs.ayantgens à point pour luy aider de cccofhf là :pufe 
d’amcmancecffiontee poutnes’efionner point /apres que 
fes faufletez eftoyent dcfcouuertcs. Les pratiques parhiy 
menées pour entretenir 5c ruiner laNobleflc tourenfem^ 
ble.fcs pilïcries fie exactions fit r. le Cierge, fie les beaux pré- 
textes dont ils’eft couuett àtxrftefin , feront declairez cri 
ieùrendroitprbpre. Voyons les torts que luy fie lès fien’à 
Continuèrent de faire au Roy fie au Rbyaumeen general, cri 
quoy derechef nous îcciterbns les plaintes véritables qui 
en ont éft'é publiées. 1 • 

Tofi apres la paix, de laquelle le^Cardinal manda à fa 
ènere qu’il cmpcfchcroit i’cxçcution il donna ordre par cer- 
è.i I tainé 
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tâins prcfchcurs à fa poftc^quc le peuple fuft refoîu que 
ft oit confcience de Tenir vnc telle paix, non fculcmëî.pour- 
ce qu’elle edoit faite auec les hérétiques & Atheides, mais 
suffi pourcc que la ncceffitédu temps l’auoit extorquée co- 
nte par force. De cela auint que pluficurs Catholiques ne 
firent confcience de defpouiller toute naturelle afïèaion.ôc 
les plus mefehans le voyans la porte ouuerte à toutes pille- 
ïies 6 c extordons , le lafeherent la bride à toutes fortes de 
violences & mcfchancetez les plus exécrables du monde. A 
quoy la conniucnce des luges ôc Parlcmcns , fuiets pour Ja 
plufparra ceux de Guifc.fcruitbeaucoup.Tellcmentqu’cn 
trois ou quatre mois furent madacrez quelques perfonnes 

•/r^ US e ^ ats> ptofedion de la Religion, dont nous, 

laidons les particularitcz à l’hiftoiredenoftretcmps.Mais 
il y a deux particularitcz notables en ceft endroit ci. Incon- 
tinent apres la paix, les Catholiques d’Amiens ( entre au- 
tres) madaercrent fix ou fept vingts perfonnes de la Religi- 
on, de toutes fexes , aages ôc qualitez. Or pour faire croire, 
qti on vouloit chadier vn fi mefehant ôc malheureux afte, 
on enuoya fur les lieux le Marcfchal de Code , lequel fit 
emprifonner les auteurs de ce madacre , qui furent toda- 
pres rclafchez Ôc edargis à l’inftancc ôc follicitation du Car 
dînai . lequel en plainconfcil dit qu’il faloitauoir pitié de 
cespoures prifonniers, cjui auoycnt efte induits à ce faire 
paryn zelede Religion, & qu’il feroit le premier à deman- 
der leur grâce ; tellement qiic pour vne couleur ôc forme de 
jufticc on ht fouetter trois ou quatre coquins, aufqucls on 
pcriuada deconfedcr qu ilscncdoyent, ôc fit on exécutée 
çn effigie ceux qui lcdeuoycntcdrcen perfonne* ôcquic- 

ftoyenr prefens à l’execution de lcurseffigies. 

Sur la fin du mois de Iuiri au mefme an 155 8. Renc de $a- 
uoye Sieur de Sipierrc , ayant cfté madacre en Proucncea- 
uectrcntecina Gentils-hommes Ôc foldatsdefafuite, fuy- 
uant le mandement qui en auoit edé enuoyé par ceux de 
G tufeau Baron des Arts.quinzcioursauant ce maflàcre.lc 
Cardinal de Guife dit en grande compagnie, qu’il faloit 
deda conter le Sieur de Siprcrrc pour yn chef tué , ôc qu’on 
au/oitaind les autres. 

Par tels & infinis autres pareils aftes ceux de la Religion 
au h eu d cdrereceus en leurs maifonsaucc liberté de feurs 
confcicnccs, fuyuant l’cdi^fuiçnt «cfacs contrains de 
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les fuir-, n’cftans plus les villes, villes, mais tafnicrcs de Ti- 
gres ôcdcLions. En apres, lesgouucrncurs , Parkmcns ôq 
autres officiers, dcfquéls le Cardinal difpofoit à Ton appé- 
tit , ôcqutauoycnt défia pour la plufpart , peu de vplontc. 
défaire publier la paix, & moins çncoics de l’entretenir, de 
peur de perdre le moyen de butiner à leur maniéré accou- 
ftumee, eurent leur exeufe toute prcfle afauoirque les peu- 

S lcs cftansainfi irritez , il n’eftoit queftionde pafi'cr outre 
e peur de tout gafter. Cependant le Roy melinc non feuler 
ment fut entretenu par mille fâufles & impudentes calom- 
nies , en ladesfianccdefiaconccuèdefes fuiets , qui cfl le 
plusgrâd malheur qui fauroirauenir à v» Frince:maisaufll 
contre la gcncrpfite Royale fur intimide & réduit iufqucs à. 
ce point , qu’eftant pctfuade qu’il ne luy cfioit poifiblede 
fefaire pbeïr qu’en ruinant vne partie de fesfuiets par l’au- 
tre,ilnc fut difficile au Cardinal de tourner l’ediefc de paix 
en occafion de mille millions de troubles. 

Outre cela.le Cardinal voyant que fi ceux de làllcligiott 
eftoycnrdfu tour iettez aux enamps, ils fe pounoycr amaf> 
fer & fortifier en pluficurs lieux.il y pourueur.cômme s’ett 
fuit, voire iufques à ofer efctiic aux Proutnces, qu’on n\id- 
ioutafi point de foy aux lettres du Roy , fi Ion n’y voyoit 
certaines ficnnes en feignes. Premièrement, il fit publier i’c- . 
dift peu à peu, tanrofi ici.tâtoft là,pourartirerle:>pUisnc> 
celfitcux & les plus fimplcs dans les Villesimaisatiçt le mot 
du guet, degarderles portes en armes plus foignaifenn nt 
metmes oue durant la guerrc.de defârtner entièrement ceuJf 
de la Religion , en ÿ entrant den’cnlaiflerfortir pasvnde 
ceux qui feroyenr entrez encores qu’ils fc reuôlraflcnt de là 
Religion. En tout cela.le Cardinal fut fi bien obey, qu'il y 
eut peu de Villes ou Ion ne hiafiacraft publiquement, outre 
toutes autres fortes de violences exercecs , pour faire rcuol- 
ter les plus fermes :cc qui ne pouuoit faillir d'auenir, ayant 
ofte leglaiucau Roy & à iurtice , pour le mettre entre les 
mains de la populace, auec toute impunité. Èr pour mieux 
s’afleurer que pas Vn de la Religion n’efebapperoir, le Car- 
dinal donne à entendre au Roy qu’il ne feroit iamais en af- 
feurance contre les cfitreprifes des Huguenots , fi les vi’.îcs 
oui- a.uoyenreftc tenues par eux, pu auiefloyent Voifir.es 
de leurs chefs ., nkfloyent munies de bonnes ôc fortes gar- 
ûifons . Ce qui fut auffi toft commandé que confcillé. 
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poùr mieux faire éncorcs, s’il y auoit quelque* Capîtat?-» 
ne renommé d’eftre pillard ou cruel , aucun qui euft quel- 
que rrrauuaife affeétion particulière , vne compagnie defc 
fcordee à tous vices:voila ceux qui furent préférez, tant que 
©n en peut trouuer.pour remplir les villes auth toft qu’el- 
les furent rendues, 5c tenir cnuirônecs les maifons du Prit** 
ce de Condé , de l’Amiral , & autres Seigneurs que le Car- 
dinal hayffoit Secraignoit le plus. Et comme furvn telaui» 
quelqu’vn du pTÎuc confeil du Cardinal luyeuft remonftré 
qu’il eftoit à craindre qu’on ne defcouurift par trop qu’oti 
ne vouloit garder l’edi &,ôc mefrrfes que les Catholiques le 
plaigniffent d’y ettre foulez, cfta ns fi grands fraisdutou/t 
infupportablesau Roy: Vous ne fairez que vous dites, ref* 

} >ondit le CardinalrCar quât au premier de ccsdcux point* 
a rcfpotïfe fera prefte , qitec’crt pour entretenir les deux 
parties en paix, félon l'edifl: & quant au fécond . cftans le* 
foldats logez chez les Huguenots , Sciceux furchargeiai* 
centuple, quant aux cotrUations , tout tombera fur leur* 
coffres: &quoy qu’il en foit.leursconfifcarions rtmbour- 
feront tout , voire mefmes payeront les debtcsdu Roy , a- 
pres totites reconrpcnles. 

Le Cardinal non content de cela , pour empefeher que 
les Seigneurs de la Religion ne vinffent à la Cour, & pour 
pouuoir executer les defleins plus feurement , perfuada au 
Roy qu’il ne feroit en afleurance de fa perfonne , finonen 
fè tenant comme enclos dedans Paris, pour vn temps, làns 
aucunement s ’cn efearter que peu à peu. Ce qu’ayant ob- 
tenu, pour mieux garder fon prifonnicr , rl drclfa pontsle- 
uis Regardes fur toutes lesauenues & corps de gardes pat 
yillc de Paris 4 comme au temps de la plus grande 

Ayanraiiifi drelTéfes filcz.il battit vn edictdeparle Rot*, 

Î iour attirer tous ceux de la Religion dans les villes, afin de 
es y faite mourir , ou demeurer prifonniers en leurs mai- 
. v t fons.à la merci de toutes fortes de brigâcîs.iufques à l’heure 
’ , n'Tignec desvcfpres Siciliennes. Ftafin qu’on iiige mieux 

r *J de cela, nousauonsçouché ici ce bel edift, contenâtcequc' 
J ,a j e J ?> enfirit. Comme pour faire garder.cntretenir, &inuiola- 
, blcmeht obferuer entre nos fuiets le contenu en noftrc ediét 1 
' S ^ lir pacification des derniers troubles auenus ened- 
nofrrc Royaumc^nous enflions «i deWJK çfait & mü- 
i M 
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déaux gouuerneuts de nos Prouinces nos vouloir & in- 
tention eftrc. Que les portes de pos villes fuflfent ouuetres. 
à ceux de noidits fuiets qui font dt la Religion réformée, & 

€ux eftablis &reccuscn leurs maifons , auec iouiffancc de 
leurs biens, comme ils cftdientauparauant lefdits troubles: 
laiflans leurs armes à l’entrec defdites viUes.felon le reiglç- 
menr que nous auons enuoyé à<efte fin, par tous les lieux 
& endroits de noft redit Royaume. Touresfois nousauoqs 
«ftedepuisauertis que plufieuts denos fuiets de ladite Re- 
ligion, prenans argument que Ion ne les veut rcccuoir efdi- 
tes villes, ou quand ils y font cntrez,n’y peuuent demeurer 
fanseftre opprimez & trauaillcz par ceux de dedans, tienct 
les champs à grofles troupes 5c epi armes , faifans vne infi- 
nité de maux 8c opprcffions à noftte pourc peuple, telle- 
ment qu’il fer oit à craindre que cela ne fuftcaulede icrt.ec 
noftredit Royaume en nouueaux troubles. A quoy defirâs 
pouruoir félon qu'il cft bien neceffaire, nousauôs de nou- 
veau dit & déchiré , difons & deelairons que noftrc inten- ... , 

. tion a toufiourseReSccft, Que lefdits de la Religion pre- , 

tendue reformée, tant ceux qui auront porté les armes, que 
tous autres de la qualité portée par noftredit edid , foyent 
rcccus & rentrent chafcunau lieu de fa demeure , ou nous , 
voulons 8c entendons qu’ils foyent admis par lesgouucr- 
neurs de nosBrouinees 8c villes, Baillifs.Senefcbaux, 8c au- 
tres nos iufticiers 8c officiers d’icelles, par lefquels ils ferôt * 
fomjnczdecefairc , auec toute la douceur qu’il ferapoflî- 
ble, maintenus en plaine pofleftton 8c iouiiTanccde leurf- 
dits biés,3c gardez de toute iniure 8c oppreffîomafin qu’en 
toute feuretc Sc repos ils vi tient auec nos autres fuiets de la 
Religion Catholique, fous, le bénéfice, 8c en enfnyuant no- 
ftre edift: de pacification : les prenant en noftrc prote&iori 
.& fauuegarde.Sc donnant en garde les vns aux autres. Et en 
casdécontrauention , voulons 8c nous plait les contrcue- 
nans eftre punis félon la rigueur de nos edi&s 8c ordonna- 
ces.de quelque Religion qu’ils foyent, 8c fans acception de 
perfonnes.Et ou apres auoir efté ainfi fommez 8c appelez, 
il fe troiiucroit quelques ennemis du repos public, qui voit» 
luftent continuer à tenir les champs, fouler noftre-dit peu- 
ple , 8c fe remettre cnfemble en armes , pour recommencer 
nouueaux troubles:nous voulôs 8c entendons que par nof- 
dits gouueincuis dç Prouinccs 5c villes Baillifs.Scncfcbaux 
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& autres nos iufticicrs 8c officiels, chafcun endroit foy , & 
comme a luy appartiendra, foit faite aflemblec de rel nôhte 
- de cens de guerre , foit de noftrc gendarmerie, gens de pied 
cftans à noftre foide.ou habitSà des villes ôc villages, qu^s 
: Verront eft réexpédient 8c neccflaiVS.felon les auis qu’ils au* 
jont du nombre que feront Mdits'pcrtutbàteurs du repos 
tpublie, pour leur courir fus , & par toutes les voyes. qu’ils 
iugerontles plusexpcdienres , les rompre 6c tailler en piè- 
ces, de façon que la force & obcifTancc nous en demeurent. 
Cartel eft noftre plaifir. Donne' à Paris le 19. iourde May 
1 5 6 Charles. Roberret. 

; Il y a infiniescàptions & fraudes du Cardinal en ceftedir, 
pour exterminer ceux delà Religion , tantes villes qu’es 
champs, comme les meurtres qui s’encnfuyuirent , & vne 

• autre pratique que nous verrons maintenant le vérifièrent 
par rrop.au grand intereft de tout le Royaume, ôc ignomi- 
nie perpétuelle du nom Royal. 

fiutrrt Chafcun fait que l’aifance de tous pays gift prîncipalc- 
tujts dtt ment ëscômevccs & trafiques, ce qui recommande Î.VFran- 
Card'tnd cc P at deflTus tous les Royaumesdu monde. Or fut il dît ex- 
p ÛUr a [. preficmcntenla pacification, que les villes feroyent ineon- 
lumer U û ncnt teuiifes en tel eflat qu’au parauant les troubles, & les 
froi fie fme trafiques 6c commerces reftablis. Le Cardinal nepouuant 
fupporter cela . 6c voulant qu’il y euft bien tôft en Frâce au- 
tant de brigandages dreficz , voire aux defpens du Roy ôede 
fbn poure peuple.qu’il y a de ponts 6c de pafTages dé riuie- 
re:briefafin qu’il n'y euft trafique.lettres ôc bourfcs,cj frei- 
ne garnemens ne vifiraflent de lieue en lieue , pour en faite 
rapportait Cardinal , il finit confiderer l’ordre qu’il y mit, 
fous ombre d’cmpcfcher(difoit-il)queceux de la nouuellc 
Religion -ne s’aflemblaflcnt pour machiner contre le Roy. 
Côme de fait fon but tcdoitbien là aufti en partie, 6c à quel 
qnesdefieins plus hauts, fi les entreprifes dreftees à l’cncô- 
tredu Princedc Condc, de l’Amiral & autres Seigneurs de 
la Religion cufïentbien füccedclors. Mais la com million 
cn’il fit dcfpefirher lors.mÔftrc mieux côbien de tort il fai- 

• foirau Roy 6c au Royaurnc,& le grand diffir qu’il auoitdfe 

• rebrouillér routpoùr agrandir fa maifon delà ruinedefes 
: ennemis. Tellccft la teneur de ccftccômifiîon faite en mef* 

mctëps parl’edit fus infère, afàuoirau mois de May 1568. 
v î-çCapitAineN. cftcômis parleRoyenla ville de N. pour 
‘ . dcmçu-. 
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demeurer Capitaine 5c garde du pont 5c paflage:auquel fera 
baille douze hommes pour eftre près de fa perfonne, pour 
leur cômander ce qu’il verra eftre à propos , 6c à faire pour 
Je icruicc du Roy. Lcfqucls douze homes fa Maieft c paye- 
ra, outre ôc par deftus lenhctenemcnt qu’elle luy douera. Il 
donnera ordre en premier lieu de faire vn pont leuisau paf- 
iàge* lequel fera gardé de iour 5c de riuift bien foigneufèmêt 
ôc diligemment par luy ôc fes douze hommes: 5c ne laiflcr^ 
pafler aucun , qu’il ne fâche d’ou il vient . quelle part il va, 
pour quel afairc , 5c qui ileft- Et s’il void qu’il fe prefente 
nombre de gens au paflagedudit pontjefèra foudain leuer 
5c ne leur permettra le paflage qu’il n’ait pourueuà la feu- 
reté d’iccliiy , 5c qu’il ne fâche bien qu'ils n’ayent aucun 
moyen de nuire. Et afin que luy ôc les douze hômeseftans 
auec luy puiflent demeurer continuellement à la «ardc du 
pont.auec lacômoditcrequife, donnera ordre de faire faire 
incontinent vnc logccouuerte près ôc ioignant ledit pont: 
en laquelle luy 6c fes foldats'fè. pourront retirer, loger ôc 
accommoder, fans s’efloigner dudit pont ,-oy abandonne;: 
la garde d’iceluy : 5c pour ceft eftect, fa Maicflc a eferir. autr 
habitansde ladite, villede faire faire, à leurs defpeftS , ladite 
loge Ôc pont leuis. Etd’aurant qu’il peut grandement fer? 
uiraudit Capitaine pour plusfçuremcnrgarderce pont 5« 
pouruoir à ce qu’il ne s’y puiffefaireaucuncfurpnfe,dc fa* 
Hoir ce qui fe fera tant audit lieu qu’es enuirons , ihtnettra 
peinede defcouurir le plus auaot qu’il pourra des acïi'ous 
ôc deflcins deccuxdek» nouuellc Religion, Et s’il apprend 
quelque chofe qui foit préjudiciable au fcruic.e.du Roy , fe 
tiendra fur fes gardes , ôc enaducrtiia le Capitaine commis 
à la garde du pont Sc pafiàgcdela plus prochain caille : 5 g 
fera fait lefcmblablc par tous les autres Capitaines, com4 
mis à lagardedes ponts 6c paflages k iufqucs àiccque le Roy 
çn foit aduerty pour y pouruo.it. Etencores que la princir 
pale occafion , pour laquelle le Roy veut que ce Capitaine 
d. meure au lieu deftiifdit.foit pour lagardc du pont 5c paf- 
fage: Il ne laiftixa de fa part à prendre diligemmét garde que 
par ceux de la Religion nouuellc ncfefaccaucunprefche ou 
exercice de ladire Religion enautrelieu qu’en ceuxqui font 
ordonnez ôc cftablis par fa Maiefté.tant par le contenu d’i- 
eeux edits de pacification , que par le -reglement qui en a 
cftcfàit, depuis la publication du dernier edit. Aura i'œil 
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aienccnt à s’aflcurcr: 8c mcfmcs aucuns Ce viennent Sa brtffè 
1er à la chandelle: 6e encorcs on a en outre bonneefperâcc^ 

3 u’il y en a d’autres qui feront le mcfme . lefqucïs on lait 
efiaeftrccsbranIcz.Cc qui fera indubitablement emporter 
bien toftgaindecaufe , & nous donnera pleine- vittoirc,’ 
fans grande peine 3 c refiftance contre les ennemis de noftre 
fay.Voilalesdeflcinsdu Cardinal, lcfqucls auccplufieurs 
autres pratiques que nous toucherons en autres endroits 

} >roprcs, attifèrent le feu des troificfmes guerres ciuilcs plus 
ongucs ôefurieufes que les autres. • 

Le Prince de Condé fur la fin de ce mcfme mois fcfâuua 
en grand hafte de Noyers en Bourgongne>oiul deuoit cftre 
enclos deux iours apres, ôc arriua a la Rochelle , contre la- 
quelle le Cardinal auoit diefle beaucoup de pratiques, mais 
il fe rompit la tefteenvain. Lors la guerre fut ouuertc. Et 
comme les préparatifs fe drefloyët pour faire marcher J’ar- 
mcc Catholique,fous la conduire du Ducd’Aniou.le Car- 
dinalfit drefter deux edits r publiez en vn mcfme iourau 
Parlement de Paris,le28.dcScprcmbre, afauoir trois iours 
apres qu’ils curent efté baftisàuXonfcil. Aupremier, le 
Roy ayât fait vn long narre' des chofes auenues en fon Roy*< 
aumepour le fait delà Religion, declairoircntrcautrescho- 
fes.quc l’edit de Ianuier par lequel il donnoit permilfion à 
ceux de la Religion d’en faire l’exercice, n’eftoit que proui- 
fionnel en attendant fa Maioritc, 3 c qu’il n’eftoit plus deli- ». 
berë de faire obfcruer les edits touchant le fait de la Rcligiô. 
A ces caufcs paruenu audit aage de Maioritc, dcfêdoi t tout 
exercice d’iceilc es pais de fon obéi fiance, voulant irreuoca- 
blcment qu’il n’y euft autre exercice de Religion que de la. -: 
Romaine, fur peine de confifcation decoips & de biens. Et 
fur les mcfmcs pcincs.commandoit à tous Miniftres de la? 
dite Religion de vuider le Royaume dans quinze iours: de - : r 
fendant neantmoins que ceux de la Religion hefuïïent au- 
cunement reccrchezen leurs cpnlcicnces , pourucu qu’ils 
vouluflenr viure paifiblcment en leur maifons.Par l’autre, 
il dedairoitquede là enauant il n’entendoit feferuir d’au* 
cuns officiers fnifans tellcprofcftion.lcs fufpendant deflors , 
de leurs cftats 8c charges: leur commandât de s’en aller def- 
faifir entre fes mains.dansquinze iours, autrement que par 
luy il y feroit pourucu. Il y auoit long temps que ces edits 
ffltoyentfur lç bureau, le Cardinal [es monftroitde loin 
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aux Catholiques, pour les faire venir à l'offrande, j$c foncer 
deniers pour la foldcdc Parmcc,en quoy Iuy,la Royne mè- 
re &fe mignons iouërent leurs ieuxaccouftumez.Maisces 
«dits nuifirenr plus aux Catholiques qu’ils necroyoycntî 
car la plufpart de ceux de la Religion qui n’euflent bougé 
de leurs maifons, voyans ce periure tout manifcfte, duquel 
le Cardinal diftàmoit la race des Valois, fe ietterent incon- 
tinent en campagne. Les Seigneurs de la Religion enuoye» 
tentées editsen Angleterre & Alemaignc , pour certaine 

J >mme,qu’on ne les pourfuyuoit, comme fcaitieux ny afV 
è&ans la Couronne , ( comme ils vouloyent faire croire) 
ains comme zélateurs à la Religion que les Catholiques - 
vouloyent extirper de France . C'eft ce que le Cardinal & 
les fiens gaienerent . En ce temps furent publiez diuers cf* 
dits contreVaudace & ambitieufe cruauté de ceux de Gui- 
fe,fpccialement du Cardinal , le naturel duquel fut dcfçrit 
par vn do£lc Poète François, auec vne imprécation à la fin, 
Erpourcequclc fonnctqu*ilen fit eft gentil, & nonim* 
primé (que ic fâche) ie Pay voulu icy prefcntçr au Leétçux, 

SONNET. 

D e fer, de feu , de ftng ,M«n,V ulcan, Ttjjbhone, 

Baft it, forgea, r emplit, l* ame .lecteur, la main 
D» meurtrier, embrafeur, du tyran inhumain 
Qui tue, brufte perd la ïrançoife Couronne, 

D*»n $cythe,d*>n Cyclope,cr £ >n fier Ltflrygout , 

• La cruauté, l'ardeur, cr la fanglantc faim. 

Qui l'anime, P tfehauff 1,0- conduit fondefftin , ■ < . . 

Rien (jut fer, rien queftu,rien que fang ne reforme. 

TuiJJe-il par le fer cruellement mourir. 

Ou par le feu du ciel horriblement périr, 

Fr >oir du fang det fient ta terre efre arroufee; 
f-tfoit ro wüé,eJlaint,iT feché parla paix, ’ * y ' ? 

Le fer, le feu, le fang.cruel,ardant,tffait, 

Hui tue, ard cr rougit la fronce dijlipee. 

Ccfte troi fiefme guerre ciui le commençât au mois d’O- 
étobre m il ci nq cens foixantc huicfc.duja iufqucs au cc men- 
cernent d’Aouft 15 7 o. L’hiftoirc en a cfté eferite bien au 
long 5 c publice,ou il appert que les Catholiques & ceux de 
JaRcligion ont eft c ruinez les vns par les autres, foit qu’on 
çpnfidçtç Içs batailles données -, places affiesecs ou prinfc* J 
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qti»il adrcflcraàMonficur Ton frcrc 6c Lieutenant general 
qui luv fera rcfponfc. Et pourra aufli ledit Capitaine faire 
entendre au Roy 6c à mondit Sieur tout ce qu’il pourra ap^ 
prendre, enuoyant fes lettres à celuy qui fera commis à la 
garde du prochain paffag^ lequel les fera tenir de main en 
main.par les autres CapnVines qui auront femblablcs chat 
gcs,à (a Maiefté, ou à mondit Seigneur. 

Tou t homme qui aura tant foit peu de iugement peut rc* 
marquer en ccftc cômiffion de merueilleux artifices du Car- 
dinal, 6c nouueauxapprefis pour lagucrrc,par le moyen d!e 
laquelle il s’auançott. Audi par tels moyens latroiuefmc 
guerre ciuile fut toft allumée, car en moins de deux mois a- 
près la paix, plus de dix mil perfonnes furent tuées çà & là. 
Cependant le Cardinal fc vanroit qu’il en feroit plus mou- 
rir entre deux tréteaux que le Roy aucc toutes fes armées :6c 
mandoit ordinairemët à Rome 8c en diuers autres endroits, 
qu’ô auoit plus dcfpefchc de Huguenots en vn iour depuis * 
ccfte paix, qu'en vn mois durant la guerre. 

Outre tout ce quedeflus , le Cardinal craignant que les' 
Catholiques ne fc mutinafTent pas allez, fit faire des con- 
frairies , ligues 6c afiociations, a quoy plufîeürs des Parle- - 
mens 6c de la NoblcfTctindrent la main.faifans fond de de- 
niers, predans fcrmenr.enroollans foldats,6c faifans autres 
cas lcmblabîcs pour l’entretcncmcnt des confi ai ries, qu’ils 
appclloyent du S. Efprit. Notamment en la ville de Diion 
par les menées du Sieur de Tauâncs, 6c d’vn nommé Begad 
concilier au Parlement fut faite vne telle Ligue. Et comme 
aucuns des afliftans demandaient fi le Roy les aurhorife* 
roit.futrefpondu par Begad, qu’il auoit lettres de fa Maie- 
ftc à ceftc fin, lefquellcs Tauâncs auoit mifes es mains d’vn 
fien fècrctaire qui ne fe peut lorstrouuer. Et que fi le Roy . 
n’auoit agreable.il ne faloit pour cela rien craindre, pource 
qu’il faiioitbienoiis'addrefrcrailleurs.Qu]au furplusil ne 
fcfaloitatrcicrauxlertres que le Roy cfcriuoit ordinaire-? > 
ment à Tauannef» 6c à la Cour de Parlemct pour l’obféruai- 
tion de ledit, d’autant qu’il y auoit vn iargon entr'eux que 
tout le mode n’entendoit pas. En plufieurs autres dcBour- 
gongne 6c des autres Prouinces furent faits femblablcs. 

Cependant l’exercice de Religion eft défendu es haut* 6e > 
bas paysd’Auucrgnc , ôc es pays appartenans aux frères di* 

] Xfiy, ^«quelques Princes du fang. Les autres prouinces 
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chefs 2k fo Mats tuez : tellement que les François ont fâit 
contre eux-mcfmcs, ce que ( peut élire) tous les autres peu- 
ples de T Europe amalfczenfemble n’cuflTcnt feeu exécuter. 
Cependant le Cardinal regardoit iouer celle fanglantctrae 
goedie, defployant tous fes moyens pour ruiner les vns pat 
ks autres . Etd'autanrqueceferoit vn labeur infiny de aclr 
crire le tout , ce nous fera aflez de remarquer icy quelques 
vns de fes artifices pendant celle rroifiefme guerre. 

Premieremenr , il s’affeura de la pcrfonneduRoy , qu’il 
tnenoit çà & là, félon les occurrences des afàires , & pour- 
uoir que rien ne fe fi 11 que par fonauis . Il feruoit auffi de 
boutefeu pour enflammer le Roy de plus en plus à l’encon- 
tre de ceux de la Religion, fpecialement des principaux, co- 
tre lefqucls on dcfplpya routes violences & trahirons pour 
en venir à bout . Les vns apres auôir elle prins prilonnicrs 
furent tuez , nonobllantqu’on lcurcull promis la foy, les 
autres furent empoifonnez, contre les autres furent apolleat 
des meurtriers, aufqucls mefmes, le Cardiual fit donner de 
grandes recompenfes. K 

qt En apres il donna ordre d’auoit force feruiteurs au près 
du Ducd’Aniou Lieutenant general du Roy , afin dePen- 
penimer contre lefdits delà Religion . Ce qui fur de fi per- 
nicieufe confequcnceau Trincede Condc qu’il fut tue par 
Montcfquiou Capitaine des gardes dudit Duc d’Aniou , en- 
flant entre les mains des Sieurs d’Argcncc & dcS.Iean qui 
î’àtioycnt prins prifonnier . La mclmc rufe fit que ce Dut 
ne voulut donner fauf-conduir au Sieur de l’Eltrangc de* 
putéde la part des Princes & Seigneurs de la Religion; à» 
tnoisde Iuin 1 5 6 9 - pour aller- prefenter latr rcquclleau 
Roy , fur les moyens &; remèdes qu’ils conoilToyent élire 
plus propres êcconuenables pour faire ccflcr la guerre & 
cftablir vnc bonne paix. 

• De mefme rufe fe feruit le Cardinal pour empefeher que 
Japaixnes’auançaft : car ellantaucrty quel’Amiral auoit 
■çnuoyé au Marefchal de Montmorency fon coufin celle te- 
■qttefte.pour la prefenterau Roy. il preuinr, difantau Roy, 
que ce n’efloit nullement raifon que les fuiersainfi rebelles 
parlalTentde loin,& s’ils ne venoyent fe prefenrer à fa met- 
.cy.il ne les faloitcfcontcr , mais ch auoir le bout par les ar- 
mes . Suÿuant cela , le Roy dit au Marefchal de Montmo- 
rency, qu'il ne youloit rien vç)ir ny ouir çlc çeu* de la Reli- 
gion, 
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gion, fpecialemcntde l’Amiral , que premièrement il nefc 
fuft remis en bonne grâce , à quojr il feroit rcceu fc mettant 
en fon deuoir. Comme fi l’Amiral ôc les fiens n’euflent au 
parauant fupplié inftamment le Roy , comme ils faifoyent 
encorcs par celle rcmonftrancc , ou ces mors eftoyent con- 
tenus : Us fupplient tref-humblcment voftrc Maiefte de 
Vouloir ottroyer & accorder généralement à tous vos fu- 
icts.de quelque qualité & condition qu'ils foyent, libre cx- 
èrcice.de la Religion.en routes les villes, villages ôc bouta- 
des , ôc en tous autres lieux ôc endroits de voftrc Royaume 
& pays de voftrc obciflanceôc protection, fans aucune ex- 
ception, modification ou rcftri£bôdepcrfonnes,dctemps 
ou de lieux.auec les feurerez ncceftàires ôc requifes : & ou- 
tre, ordonner ôcenioindrede faire profeftion manifefte de 
l’vne ou l’autre Religiô, afin de couper chemin à plusieurs, 
Icfqucls abufans de ce bénéfice Ôc grâce , font tombez en A* 
theifmcôc en liberté charnelle, s’eftans licenciez de tout ex« 
crcicc & profeftion de Religion, ôc ne defirans rien plus que 
de voir vne confufion en ce Royaume, 6c tout ordre.policc 
Écdifcipline Ecclefiaftique renuerfee ôc abolie : ch.ofetrop 
dangereufe & pernicicufe, 6c qui ne fe doit aucunement to- 
Icrcr.Et d’autant Sirc.que lefdirs Sieurs Princes.ôcles Scia, 
neurs.Cheualicrs, Gentils-hommes Ôcautresqui les acom- 
pagncnt.nc doutent point queccux qui ont toufiours iufqs 
à maintenant aftis lefondement de leurs defteins fur les car 
Jomnics qu’ils publient impudemment pour les rëdrc odi- 
cux.mefmcs versceuxqui(parla gracedc Dieu) font affan- 
chis de la feruitude ôc tyrannie de l’Anteclnift , nefaudront 
de mettre en auant qu’ils veulent pluftoft opiniaftrement 
défendre, fansraifon, ce qu’ils ont vne fois refolu croire 
touchant les articles de la Religion Chrcftiennc , que de fc 
corriger ôc retracer, lefdirs Sieurs Princes; ôc les Seigneurs, 
Cheualicrs, Gentils-hommes ôc aurres qui lesaccompaiw- 
ticnt.dcclairenr Ôc proreftent, corne ils ont toufiours fair.q 
fi en quelque poin£V de la ConfdTion de foy cy deuant pre- 
fcntceà voftrc Maiefté par les Eglifcs reformées de voftre 
Royàume, on les peutenfeigner par la parole de Dieu, c<>~ 
prinfeés Liures Canoniques de l’Efcriture fain£*e,qu’ils fe 
ioyentcflongnez de la dourine des Prophètes ôc Apoftrcs. 
xjuepromptcmët ils donneront les mains . ôc céderont tref* 
•vob^ticr? à ceux qui les iuÛruiromt mieux pat la parole de 
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"Dîeu,qu’ils n’auroyenteftédés le commencementjs’ils er- 
rent en quelque article. Et pour cefteflfeél, ne défirent rien 
"tant que la conuocation d’vn Concile Jibre, general, 5c légi- 
timement conuoqué, auquel vnchafcun pourra eftreouy, 
pour déduire fes raifons , lefquelles feront éonfermees oa 
cçnuaincuës parla feule parole de Dieu , qui ell le moyen 
vlire de routeancienneté en pareille occafion. 

1 Cependnnfle Cardinal efleuoit le Ducd’Aniou auxdcfi* 
pens du Clergé Je des Catholiques , pour ùiincr ceux de la 
Religion .ôcauoir nouucllecorde à fon aire pour tirer d’au- 
tres coups.fi la guerreauoit tels fucces qu’il pretëdoit. Car 
•quât à la paix.la rronuoit 5c faifoit impoffiblc & hors d’efc 
pcrSce d'eftre contractée que par la ruine 8c total ancantifle- 
ment de fes parties aduerfes.Or a il toufiours finemët diffi- 
"itiùlé fon inreréft particulier, & pour faire que leRoÿ trou- 
'uaft auffi de fa part la paix impoffible , 6ç que par côfequcnt 
"ilhazardaft rôtit auant que d’en venir là,- il propofoitdcux 
empefehemens. le premier emprunté delà cHucrfité de la 
Religion, qui rte peut (di fo i t- i 1 ) p i ne doit eflre tolérée en ce 
'Royaume . l.’àiitrc.efl compofédù nom delaMaicftédu 
Roy qu’il difoit nuoir eflé blcflee par ceux de la Reîigiô,6t 
'qti’il n’eftoit poffible de guérir vne telle playc, finô qu eux 
pofatis les armes fc vinfienr rendre la corde au col ,4'Iamr- 
lericorde du Roy, feSt au lictdelaiùfiicedu Caidinàl.Mais 
il s’aidoitdeccs raifqnsfaufquellesceûx de la Religion ont 
infinies fois refpondu fuffifammët)non tant pour zele à fa 
*religiô,de laquelle fera parlé aux liures fuyiians.ni pour afi- 
feélion qu’il portail au Roy /contre qui i! confpiioit, que 
pourcequ’auànt 5$Se decôdefcendre à aucune Ouuërture de 
r paix, il vouloit cfirenfletn é qu'en tour euenemët luy 5c les 

fiésdemeureroyët au pmierlieuducôfeilduRoy &.'du Roy 

•àume.qu’il pourroitdeftituer, 6c inftiruer les officiers de la 
-courôneà fadiferetiô, qu’il ordôneroit&difpofcroitdelâ 
luftice ôc des finâees,(èlô fa côuoitife: brief q le Royaume 
prëdroit de lui les loix'du faire 6c nô faire, du taire 6c du nier 
& qu’ë vn mot il remucroir felô fon bô pîaifir, les âmes, lés 
• corps 6c les biés, du chef 5c des mëbres d’iceluy Royaume. 

Auffi craignoit-il que fi leRoy laiïïôit approcher de fes 
oreilles les remôflrrâccs, ou les députez de ceux delà Religi- 
on.auec letemps il n’appcrccuft ai feulent q les Confcillers 
<jpi luy qnt faitenrendre que la guerre cftoit le feul moyen i 

d’oficr ixr 
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d’oftcr du Royaume la diuerfïte' de Religion, cftojrentA- 
theiftes ougës efccruellcz Ôc ignorans iufqucs au boüt.Quc 
le Roy fe pourroit fouuenir que depuis le retour du CaSh 
rnl du Concile de Trente, le corps du Confeil priu<f auoit 
cfk'diuiféôc bande en deux diuerfes opinions, lesvnsnc 
5 ^ 0 n (cilla ns que la paix, 5c les autres la guerre 5 c que pat cô* 
fequent le Cardinal ôc ceux de fa mai Ion pourroyenc eftrc 
traitez. Partant if f c refout auec les fîcns de faire durer la 
guerre tât aue pofîiblc fera, pour corrompre ôc façonner le 
Roy à fon humeur 5c ruiner ceux de la Religion , afind’a- 
uoir vn chemin plus ai fc aux entreprifes fecrettcs. Il fe per- 
fuadoit d'auoir à la longue lefdits de la Religion. Première* 
inent, pourcc qu’eftans chaflez delà plufpart des villes du 
Royaume 5c réduits aux cxtremitezd’iceluy en vn petit an- 
glet de Saintonge.feroyent aifémeut enfermez dedans ce re- 
coing de pays , par le moyen des riuiercs Ôc villes qui font 
fur les marches d’Angoulruois ôc lieux tf’alenrourt Ôc qu’e- 
ftans vne fois ran^czen telles barrières, la famine ôc la con- 
tagion de Pair, fuîcirec par ttnfc&ion de leurs troupes , les 
contrai ndroit dedans peu de mois de fc rendre la cordeau 
col, à fadiferetion Ôc mifericordc. En apres , que la princi- 
pale force du camp des Princes côfî fiant en eftrangers.pour 
Jcfqiiels payer des arrerages feulement qui Icufcftovcnt 
jfeuxiufques alors, ccuxdela Religionjs’iéftoycnrprefqucs 
cfpuifcz, ôc auoyent peu de moyens de les payer à f auenir: 

G arnis on les pourroit rendre ennemis , $c feroit aifé de les 
pratiquer, Gnon à combatre lefdits de la Religion , pour le 
moins à fc retirer en leur pays, moyennant lercmbourfe- 
■jment de leur deu . Finalement, le Cardinal fondoir le pro- 
longement de la guerre fur l'incertitude de l’euencment des 
batailles, à caufe des inconuenicnsde fon particulier. Tous 
ceux qui cntçndoyent que toute laNoblefle ôcplus belli- 
cjucufe partie du peuple François eftoit lors en campagne 
fort à point, pour $’cntremeuttrir,fi vne bataille fe dônoir 
fremiflbyent d’horreur ôc deploroycnt la mifcrablecondi- 
tion du Roy ôc du Royaumc.panchans à leur ruine par J*c- 
ucncmcntd Vnc tellcrcncôtre a quelque parry que demeu- 
rai!: la vi&oirc . Le Cardinal ôc les fîens cependant auoyent 
iï peu d'efgard à cela qu’ils euffent bien voulu que l’vnedes 
parties gifant par terre euft laifTë l’autre tellement nauree 
ç}ueiaraai5cl|ç tiefç fuit peu çplcucr; non pas pour efpc- 
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tance de créer v ne nouuelle Noblcfïc Françoife, auec vnc 
fue'illede papier.ou vnc peau de parchemin & quatre onces 
de cire (fuyuât l’apophtcgrficdu Cardinal que Je Roy poü- 
uoit faire plus de Gentils-hommes en vnc heure, qu’il n’en 
fauroit mourir au combat en dixans) maispluftoft d’autat 
que la Noblefic Françoife eftanteftaintc il feroit plusaife 
dcparacheuerlesproicclsGuyfiens, & (aucc la fauéurdçs 
Maires , Efcheuins, & Conleillcrsdcla plufpart des villes 
du Royaume affe&ionnez de longue main au Cardinal, 
aulfi bien q les Cours de Parlement, fous couleur de main- 
tenir l’eglife Catholique) vendiquer le droit de la Couron- 
ne, qu’ils fc font vantez de fi lôg temps appartenir à la mai- 
fon deLorrainc.en vertu d’vne fuccclfion imaginaire de l’e- 
ftoc de Charles le Grand. Mais le Cardinal craignant que la 
bataille ne vinft à fe’ defmefler , pluftoft parvncfFroyfic 
route de l’vne des armées , que par grande effufion de fang, 
il aima mieux s’aflurcr en la longueur du tempsque baftic 
foncfperance,furce fondement mouiiâr.& hazardeux. Car 
fi la vi&oirc euft faùorifc ceux de la Rèligion,ccux de Guifc 
eftoyent perdus, ce leur fembloit . Si elledemcuroit à Par- 
mec du Cardinal, cncores preuoyoit-il que la cholcrc eftât 
refroidie, quelques Catholiques luy pourroyent attacher 
Vnc querelle aulfi difficile que cefte la, & redemander la vip 
des Seigneurs & Gentils hommes immolez fur l’autel de 
fou ambition. Car tous ceux qui portoyenr les armes foup 
le Duc d’ Aniou, n’efi oyent pas fi deuots au fèruicc de ceux 
de Guife.qu’cux eufient bien voulu. 

Ainfi, le Cardinal fila cefte corde de guerres ciuiles le pl* 
long qu’il peut, encorcs qu’en fes confiderations , y euft de 
grandes inconfidcrations , lefquellesie ne veux delcouurir 
ni réfuter , cela appertenant à quelqu’vn qui auroit le loifir 
de drefter dés difcoùrs pôlitiques.ôc monftrer l’aueuglemêç 
dés Gentils hommes François Catholiques, qui pour faire 

J >rofelfion d’eftre gens d’entreprife & d’execution , ce fonc 
aillez bdfler à routes relies par vn preftre, plus couard 
qu’vne femme , & qui fous fon chapeau & parmi fes fami- 
liers femocuoit d’eux à bouche ouuertc, commenousle 
ferrons en fon endroit ci apres. - 
le Duç d’ A umalc cftôft fur les frôticres de Bourgongne 
èç de Lorraine auecgroflcs troupes , aufquelles ilcomman- 
doit, pottrempefehet l’entfec dcsReiftics qui ycnoyentau 

fccoms 


LA LEGENDE DV 

iccours de ceux de la Religion. En quoy il fut aulti heureux 
qu’en fes autres exploits de guerre, fes foldats dilanstouc 
haut 5c bien fouuent que leur General auoit plus de chair 
qucd’efprit.Et de fait.cncoc qu’il fuit en pays propre pour 
l’infanterie qui l’accompagnoit en grand nombre, ôc de 
oens aguerris, fi ne fit-il chofc qui valuft , ôtfut en danger 
a’cftre battu pluficurs fois.ayant tncfmes refufe de choquer 
fes ennemis à fonauantage. Mais le Cardinal furaulTi caufc 
en partie de celle procedure.car il ne vouloit pasqu’ô vinft 
fi tort aux mains, efperant ou gagner les eftrangers , ou les 
auoirmieuxà l’auantage, 6c en lonimc voulant brouillei 
les cartes de plus en plus, pour rencontrer meilleur ieu. 

Quant au ieune Duc de Guife, pour cllrc fort fauorife du 
Ducd’Aniou.auccqui il auoit fort cftroittc accointance, il 
fut nuancé en ccs guerres , ioint qu’il cftoit grand mai lire. 
Lors fon oncle le Cardinal Pcnuiionna de pîufieurs Capi- 
taines qui luy feruirent bien à Poi&iers fpecialemenj . Le 
Marquis du Maine fon frcrcefloit peu dechofealors, pour 
iaicuncfTe. Le grand Prieur & Je Marquis d’Ellebeuffrercs, 
eftoyent morts quelques années auparauant , fans qu'on le 
foitbeaucoup foucic d'eu x/copimc àulfi ils auoyenr eu au- 
tant d’efprit feulement que le Cardinal de Lorraine leur 
frère leur en auoit diftribue , ôcn’cfloycntfa&icuxquepar 
fes inftruélions 6c commandemcns. 

‘ Mais à Pauantùre auons nous allez ellendu le propos ert 
celle première partie de la Légende de meilleurs de Guife. 
Partit nous laiderons reprendre halaineaux lcéteurs.ôc q U 
qucloifir à nollrç plume pour pourfuyurele relie, afimoir 
desdeportemens du Cardinal 6c des fiens , autroificfme 
edict de pacification. 6c des moyens renus par eux pour vc- 
nirà la iournee de S. Barthélémy : 6c dcschofesqui fontdc- 
puis auenues de leur part, à la confufion du Roy Charles 6c 
defon ellar. Item des mefehans tours qu’ils ont iouez au 
Roy Henry troifiefmc à prefent régnant , à tous les Prince* 
du fang.aux grands Seigneurs, àlaNoblelïe.à lalullice,aa 
Clergé , au peuple tant de l’vnc que de l’autre Religion , à 
leurs fauoris 6c amis, voire à eux-mefmes entre cùx. Cy de-l 
uant nous auons veu vnc partiede leurs façons de faire foiis 
François premier, Henjy fécond, François. troifiefmé JÜ 
Charles neufuiefme: mais les pavtiçulamezduierfes qui fc- 
xont marquées es autres limes fuyuâs defcouuriront qu’ert 


